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< L * Anarchie
est la plus haute
expression de l'or¬
dre. »

(Elisée Reclus.)

Fondé en 1895 par Louise MICHEL et Sébastien FaURE

Travailleurs, alerte !
LA situation actuelle du prolétariat confirme avec éclat qu'iln'est, entre les mains des impérialismes, qu'un atout,

qu'une monnaie d'échange.
Le mois de juin est arrivé et, malgré toutes les promesses,

les prix, loin de baisser, n'ont cessé d'accentuer leur hausse.
L'action revendicative n'a jamais été aussi légitime. Pour¬

tant, le calme règne dans les rangs de cette malheureuse classe
ouvrière qui, hélas, « suit » aveuglément des chefs.
Il ne faut pas qu'elle bouge !
Elle est la « monnaie d'échange » de Staline, qui la livre à

Marshall, afin de pouvoir bénéficier, lui aussi, du dollar.
Elle est également trahie par ceux du clan américain pour

les mêmes raisons.
Coûte que coûte, le calme doit régner, afin que le vieux

système se survive.
Toute la presse « occidentale » suit fidèlement les consignes;

on feint d'oublier les promesses, on joue à l'étonnement lors¬
qu'un vague mouvement se dessine, on ne comprend pas, on ne
sait^plus !

Quant à /'Humanité, elle relègue prudemment à la « trois »
les revendications, et un certain Lefranc se hâte de recom¬
mander aux manifestants du Luxembourg la dispersion dans le
calme !

Mais si le prolétariat se manœuvre avec tant d'aisance, il
n'en va pas de même avec les lois de l'économie.

Nous en sommes à un tournant décisif. Toutes les ficelles
sont usées, les palliatifs les plus élémentaires sont devenus
inopérants, car le système du profit est mort. Alors, devançant
la colère des travailleurs, dont la patience pourrait se lasser, on
tente de leur injecter les haines artificielles et chauvines, dans
l'espoir qu'elles feront oublier la misère réelle.

Tout est cher? Les staliniens agitent l'épouvantail d'une
Allemagne qui réarme! D'autres agiteraient le vieux grelot de
l'antisémitisme...

Mais on joue aussi un autre jeu. Ceux qui, anxieusement, de
leurs palais, observent le monde du travail, n'attendent pas que
les mouvements revendicatifs deviennent inquiétants (auquel
cas ils n'hésiteraient guère devant le bain de sang). On organise
des grèves partielles savamment fractionnées, sans cohésion,
sans élan révolutionnaire, à propos de revendications sans
portée.

Ainsi, pendant que la F.O. et la C.F.T.C. s'efforcent de pren¬
dre au sérieux la farce de la baisse, la C.G.T. s'apprête à faire
battre le prolétariat en détail.

Or, c'est ainsi que se préparent les dictatures, dans le décou¬
ragement et les luttes sans portée.

Travailleurs, alerte !
Jetez par-dessus bord les bavards syndicaux politisés qui

pleurnichent sur le sort de la « patrie » et qui prêchent le calme.
Prenez conscience de votre force en la libérant, en forgeant,

avec les anarchistes, un mouvement ouvrier sain, indépendant,
en donnant aux grèves revendicatives une ampleur et un carac¬
tère révolutionnaire.

Ne laissez pas votre action servir des intérêts de castes,
élargissez votre mouvement, groupez-vous dans les syndicats
révolutionnaires, créez et fédérez vos comités de lutte et,
face au capitalisme, à l'Etat, aux agents de Truman et de
Staline, prenez conscience de votre force. En faisant éclater
les cadres syndicaux impuissants ou pourris par la
politique, vous ferez apparaître la gestion directe
des entreprises comme la seule solution, la solution
révolutionnaire.

CADAVRES
PROFITS

On croit, en général, que l'ère
des marchands de canons est révo¬
lue. Que partout les usines d'arme¬
ments sont contrôlées sinon natio¬
nalisées et que nul ne peut aujour¬
d'hui prélever un bénéfice sur les
hommes qui se font tuer en Pales¬
tine et ailleurs.
Tout le monde se souvient encore

du sinistre S"r Bazil Zaharoff,
directeur de la Wickers qui édifia
une colossale fortune en vendant
dans le monde entier des armes à
tous les belligérants qu'ils soient
anglais, allemands, français, maro¬
cains ou turcs. En récompense de
ces hauts faits, les criminuels de
guerre George V et Clemenceau, lui
accordèrent de suprêmes distinc¬
tions : le premier le fit baronnet et
le second Chevalier de la Légion
d'Honneur !
Ces pratiques pour être aujour¬

d'hui moins visibles, moins offi¬
cielles, sont toujours bien vivantes
et rémunératrices. Et dans les cas

où il s'agit d'usines nationalisées,
c'est l'Etat qui empoche les béné¬
fices.

(SUITE PAGE 2)

LA CATASTROPHE
DU COPENHAGUE

Le Kattegat est resté, étant données
les difficultés du déminage, un des
points les plus dangereux pour la navi¬
gation.
C'est dans ce détroit criblé de mines

que le navire « Copenhague » a fait
naufrage. Résultat : 200 morts.
La responsabilité de la compagnie de

navigation ne fait aucun doute. S'ap-
puyant sur l'exemple de diverses com¬
pagnies anglaises, elle n'avait pas juge
nécessaire de faire démagnétiser le na¬
vire.
Elle invoque aujourd'hui une mau

vaise raison : les mines acoustiques.
Il n'en reste pas moins vrai que dans

la recherche de substantiels bénéfices
la Compagnie a voulu éviter les frais
qu'entraînait la réalisation du disposi¬
tif de démagnétisation.
Le Profit vient de faire en quelques

instants 200 nouvelles victimes.

Staline recule
Les événements internationaux se

précipitent. A l'avance foudroyante
des U.S.A. correspond le recul russe,
qui apparaît de plus en plus évident
de plus en plus grave serions-nous
tentés d'écrire, à la lumière des faits
diplomatiques qui ont marqué cette
semaine.
Dans les Balkans la Russie éprouve

en ce moment de lourdes difficultés
q>ui doivent être dans une certaine
mesure la conséquence indirecte de
celle qu'elle éprouve sur son propre
territoire. Il faut qu'elle s'arrête,

a publié une note favorable à l'admi¬
nistration par l'Italie de ses anoiennes
colonies. Ajoutons à ce tableau, le,fait
« Markos » dont nous parlions la se¬
maine passée, son développement qui
vient de provoquer des avances de la
Bulgarie à la Grève, le désir à peine
voilé de Sokolowsky de provoquer la
Conférence des Quatre à Berlin, la ré¬
duction des créances de l'U.R.S.S. sur
la Hongrie et la Roumanie et bro¬
chant sur le tout la mise au rancard
des revendications ouvrières en Fran¬
ce et l'on aura les donnée ssuffisantes

France. Pour la Palestine. Pour le pétrole. Pour la peau

qu'elle assouplisse sa poloitique et
Staline doit sûrement regretter son
intransigeance qui le place aujour¬
d'hui à l'écart du reste du monde,
l'isole, aggrave les difficultés qui l'as¬
saillent tout en lui interdisant de
prendre part à la galette Marshall.
Aussi le voit-on mettre tout en œu¬

vre pour rentrer dans le concert mon¬
dial, essayer de prendre par le biais
les Américains qui le voient venir et
ne s'en raidissent que davantage.
A la conférence socialiste (lisez

para-stalinienne) des Etats de l'Est
Européen, Lange, délégué polonais à
l'O N.U. a déclaré que les ETATS
NON ADHERENTS au plan Marshall
accepteraient volontiers une aide
américaine pourvu qu'elle soit basée
uniquement sur des besoins économi¬
ques. Il préconise également une cam¬
pagne en faveur de la reprise du com¬
merce avec les pays OCCIDENTAUX.
Autre fait non moins symptomatl-

què : la légation yougoslave à Rome

pour juger de l'attitude des Russes.
Leur réponse au sujet des recom¬

mandations de la Conférence des Six
à Londres n'est pas enoore parvenue.
Gageons qu'elle ne revêtira qu'une
violence toute verbale et à l'usage ex¬
clusif des propagandistes communis¬
tes.
La vraie réponse se fera dans les

coulisses.
En ce qui concerne la Ruhr nous

ne nous attarderons pas à commenter
les imbécilités qui sonr débitées à ce
sujet concernant notre « sécurité ».
C'est (à encore un moyen, ou plutôt
une façade destinée à cacher au pu-
blio les vrais mouvements diplomati¬
ques. Car nul ne peut vraiment pren¬
dre au sérieux le relèvement militaire
d'un pays ruiné, affamé, occupé par
quatre puissances et à un moment où
les progrès techniques sont d'une ra¬
pidité telle, qu'un retard de quelques
mois est difficile à oombler .

(SUITE PAGE 2)

GUERRE ET COMPROMIS
c

ELA avait commencé par un
coup de tonnerre : l'an¬
nonce des pourparlers entre
les deux Grands pour ga¬
rantir la paix. Cela continue

maintenant par une manœuvre
électorale de grand style en vue de
la désignation du nouveau Prési-

Un témoignage
chrétien

Un de nos lecteurs a eu l'idée d'en¬
voyer à « Témoignage Chrétien » l'ar¬
ticle que nous avons publié dernière¬
ment et intitulé : « Sadisme militaire ».
Cet article était consacré à l'infortuné
Bugany, objecteur de conscience, empri¬
sonné et torturé pour avoir refusé d'être
soldat. Notrç lecteur espérait que ce
j'ournal s'empresserait de le publier à
son tour ou, au moins, de le com¬
menter.
Il s'est trompé. «• Témoignage Chré¬

tien » s'est bien gardé d'y faire la moin¬
dre allusion.
Par contre, dans son numéro 204, et

à la « une » encore, il publie un grand
article qui s'efforce de démontrer que
« l'Aéronavale n'est pas un luxe, mais
une nécessité » ! Avec, à l'appui, un
magnifique cliché du porte-avions « Ar-
romanches ».

Après nous avoir expliqué et démonlrê
la nécessité de posséder avions, porte-
avions, bombardiers et le reste, Jacques
Chegaray, signataire de cet article, ter¬
mine sur ces mots : « Ou peut-être, les
humains devenant brusquement raison¬
nables, traverserons-nous une ère de
paix dans laquelle la marine et l'aéro¬
nautique n'auront à se déployer cha¬
que année qu'à l'occasion des paisibles
manoeuvres de printemps ? » 1
Qu'aucun chrétien « officiel » ne

prenne la défense' de Bugany ne peut
donc nous étonner !
Car nous savons que les prêtres ont

depuis longtemps étouffé au fond de
leurs puantes sacristies la voix de leur
Christ, qui pourtant avait dit : « Tu rie
tueras pas f »
Nous savons que l'Eglise bénit les ca¬

nons, les drapeaux et les porte-avions I
Nous savons que l'Eglise recommande
le crime, pourvu qu'il soit « patrioti¬
que » ! Nous savons que toute l'histoire
de l'Eglise est pleine de sang, pleine de
Torquemada, pleine de Borgia.
Nous savons aussi que lorsqu'un

homme, au nom même du Christ, refuse
de se souiller avec un uniforme, alors
l'Eglise chrétienne, ainsi que tous les
« Témoignage Chrétien », loin de le
défendre, se/nient heureux de pouvoir
l'étrangler o i le brûler vit eomme héré¬
tique.

£e Qxvuiavui de ta Semaine
Le Président en Normandie
Auriol a eu un succès fou en Nor¬

mandie. Les populations se sont bat¬
tues pour l'approcher afin qu'il sache
bien que l'on ne veut plus de discours,
mais des maisons.
Pas de discours ! Des maisons I
Pas de discours ! Des maisons !
Le président a été heureux de retrou¬

ver l'Elysée. Pauvre président ! Ce
qu'il doit s'ennuyer dans ce palais !

Un milliard disparaît
La semaine passée un nouveau scan¬

dale a éclaté. Tous les journaux en
parlent. Rumeurs. Emois. Manchettes,
Dix inculpations. Quatre arrestations.
Ça promet ! Car ce n'est pas une pe¬
tite affaire. Il s'agit d'un milliard de
capitaux dissimulé à l'étranger par
plusieurs « personnalités » de la fi¬
nance et de l'industrie. On va voir...
ce qu'on va voir, cette fois.
En effet, on aura tout vu, ou rien
vu comme l'on voudra !
Le scandale ? Quel scandale ?
Il n'y a plus de scandale, voyons !

Soyons sérieux ! Vous savez bien qu'à
partir d'un certain nombre de millions
on n'a plus de comptes à rendre !

M. Dupont, Français moyen, ayant
dit merde à un agent a été condamné
à deux ans de prison.

On augmente leurs salaires
Dans un discours dominical, Teitgen,

ministre des Forces Armées, a déclaré
que les officiers et sous-officiers seront
augmentés le lnr juillet de cette année.
Quant aux prolétaires, ils devront se

contenter de la « baisse » des prix. Et
s'ils bougent, gare ! On ne paye pas
les gaionnards pour ne rien faire. Et
« l'ordre » sera maintenu... A grands
coups de crosse, en attendant mieux.

Un général en chômage
De Gaulle a prononcé un discours.

Encore un. Il y est comme toujours
question d'abîme. Ce fameux abîme
que nous côtoyons depuis des années,
sans jamais y dégringoler.
Pourtant le long général juge que

notre ntMtkm «*t grave, notre « sé¬

curité » menacée. Et il termine en di¬
sant : « Je répète simplement, en cette
grave occasion, que je suis prêt, quant
à moi, à prendre part directement aux
responsabilités nécessaires dès lors que
seraient assurés les moyens de les por¬
ter. »
Malheureusement pour lui, le bureau

d'embouche du Palais-Bourbon est en¬
core fermé.

Un naïf
A Francfort, le jeune allemand Wil-

fre I Helm est recherché par la police
américaine pour assassinat de deux
flics : l'un allemand, l'autre américain.
Sa tête est mise à prix pour 70.000

marks et 70 colis « Care ».
Ce jeune allemand est bien naïf. S'il

avait tué quelques milliers d'innocents
on l'aurait décoré !

dent des Etats-Unis.
Haletantes, les foules avaient

attendu le miracle, quelque chose
qui aurait dépassé les hommes
mesquins et les politiques étroites,
quelque chose qui aurait mis fin au
cauchemar. Maintenant, elles re¬
tombent dans le scepticisme, elles
se retrouvent tiraillées par les
propagandes partisanes, elles se
sentent poussées, bousculées, pres¬
sées par d'immenses machines à
remuer les cerveaux.

Ce phénomène qui se manifeste
à propos de la guerre n'est pas
neuf. Il se répète chaque fois que
les événements prennent un tour
tragique. Il est connu des services
d'agitation dont disposent les Etats.
Qu'on n'attende pas de nous des

révélations sensationnelles au sujet
des intentions véritables des maî¬
tres de la Maison-Blanche ou du
Kremlin. Nous n'avons ni tables
d'écoute, ni observateurs dans
l'entourage de Marshall, pas plus
que nous ne possédons des indica¬
teurs au Politburo. Et cependant
nous croyons pouvoir, autant que
les distingués spécialistes des affai¬
res internationales qui annoncent
la guerre à date fixe ou la paix
suivant une dépêche d'agence.

POUR LE CIRCUIT DIRECT
Nous taperons sur le clou autant

et aussi longtemps qu'il le faudra
pour l'enfoncer.
La baisse des prix qu'annoncer T

gouvernement, que sollicitent la
C.G.T.-F.O. et la C.F.T.C., et qui
sert de tarte à la crème pour ré¬
soudre la question sociale est une
fumisterie.
La baisse des prix que souhaitent

les travailleurs est possible par la
suppression des intermédiaires. Elle
peut être une réalité demain si les
organisations ouvrières créent el¬
les-mêmes le circuit direct, sans
souci des calculs électoraux, sans
tenir compte des intérêts de partis.
Les centrales syndicales liées aux

Impérialismes ou au gouvernement
affectent de confondre la baisse des
prix qui sortirait de décrets ou de
résolutions du Conseil économique,
sans toucher à un seul commerçant

où à un seul transporteur, avec la
baisse des prix imposés par l'ac¬
tion direste et l'intervention auto¬
nome des consommateurs dans
le circuit de la distribution, entraî¬
nant l'élimination des intermédiai¬
res. (Suite page 4.)

PRIX EN GROS AUX HALLES
DE LEGUMES, NON TAXES

Le kilo

Carottes »

Asperges 65 »

Oignon blanc 10 »

Choux-fleurs . »

Laitue •»

Ménagères,
ou va la différence ?

éclairer quelque peu le tunnel dans
lequel nous vivons.

*
Tout d'abord les aspects super¬

ficiels des événements ne doivent
pas faire oublier l'essentiel. Un
succès de propagande de la Russie
ne modifie en rien les données sta¬
tistiques de son industrie lourde
ou de sa marine de guerre. Pas plus
que les incidents de la campagne
électorale en Amérique du Nord ne
transforment les lois de l'expan¬
sion impérialiste yankee.

Si la guerre était possible maté¬
riellement, si l'un des deux Grands
se sentait en état d'écraser dès
maintenant son adversaire, nous
serions déjà en guerre. Or, l'U.R.S.S.
comme les U.S.A. n'agissent encore
que par nations ou par partis inter¬
posés, se gardant soigneusement
d'intervenir directement et réser¬
vant leurs efforts pour les régions
frontières, pour les zones non défi¬
nitivement ralliées. Les deux impé¬
rialismes géants se poussent mais
évitent de se frapper.
L'heure est venue pour eux de

savoir s'il est possible de stabiliser
la situation actuelle par un modus
vlvendi que l'un et l'autre estime¬
raient profitable : redressement
économique de la Russie Soviétique
et digestion de ses conquêtes; mise
au point d'un appareil de contrôle,
de gestion et de coordination par
les Etats-Unis pour l'exploitation
de ses nouveaux territoires d'in¬
fluence.

C'est ce que les diplomates appel¬
lent la paix, ce que les techniciens
appellent un compromis, et ce qùe
nous appelons la guerre, car nous
savons que la guerre est la condi¬
tion même de l'existence des Impé¬
rialismes, leur raison d'être.
II n'est point de paix en régime

capitaliste; il n'en est dans au¬
cun régime où l'exploitation de
l'homme par l'homme subsiste. Il
n'est point de compromis qui soit
définitif. II n'est point de guerre
qui ne se transforme constamment,
— se manifestant un jour par des
bombardements ou des ruées de
blindés, apparaissant en d'autres
moments sou» l'aspect de lutte
commerciale, parfois sous la forme
de poussées politiques ou d'utili¬
sation des démagogies nationales.

(8UTW PAO* 21

ilei mm
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PAS FAITS
Lors des faux accords — parce qu'il¬

lusoires — de décembre 1947, les or¬
ganisations syndicales avaient pris ren¬
dez-vous avec le gouvernement pour le
mois de juin à seule fin d'examiner le
bilan de l'économie nationale que l'on
était incapable d'affubler du qualificatif
LIBERALE ou DIRIGEE. Le rendez-vous
n'a pas eu lieu. Ou plus exactement l'un
des partenaires — toujours le même, et
pour cause — s'est récusé. M. Daniel
Mayer, porte-parole de l'autre Mayer, et
bon « gérant du capitalisme », a ré¬
pondu par un « non » catégorique aux
demandes cependant bien modestes du
monde du travail. Au moins les ouvriers
ont-ils fia confirmation de ce qu'ils pen¬
saient depuis longtemps. C'est clair, net,
précis. Cela les délie de tout engage¬
ment... si tant est que le prolétariat eût
dû se sentir engagé en pareil cas. Liberté
donc est redonnée aux organisations syn¬
dicales qui, malgré leurs communiqués
de victoire d'alors — nuancés — sa¬

vaient très bien que la grève politique
de novembre-décembre 1947 s'était sol¬
dée par un échec éclatant tant par la
maigreur des avantages obtenus que par
la scission qui en résulta.
La Ç.C.T.-Kominform Tance donc ses

troupes dans la bataille des 20 %
d'augmentation de salaires et Ta revi¬
sion automatique de ces salaires dès
que le coût de la vie dépasserait 10 0/0,
DONC DANS UNE BATAILLE AUX
OBJECTIFS TRES LIMITES. La mise en

application de ces consignes nous a déjà
valu quelques petites grèves-maison dans
la métallurgie, grèves conduites suivant
la nouvelle tactique communiste dite
« des coups d'épingles ». De leur réus¬
site doit naître un mouvement plus vaste
allant du débrayage d'entreprise au dé¬
brayage de Fédérations.

(SUITE PAGE 4)

La vie sociale
en U.R. S.S.

J'attendais avec Intérêt le numéro
de janvier-mars des Cahiers de l'Eco¬
nomie Soviétique, publication officieu¬
se en langue française sur la vie éco¬
nomique russe, afin de connaître les
premiers résultats de la réforme moné¬
taire de décembre 1947.
La revue apporte des chiffres pré¬

cieux. Mais, comme d'habitude, expo¬
sés avec assez d'habileté pour ne dire
qu'une part de la vérité, et de telle
façon que le lecteur est toujours trom¬
pé.
Surtout, suivant leur tactique habi¬

tuelle, les rédacteurs se gardent bien
de confronter les salaires et les prix.
C'est particulièrement de ces derniers
que Ton nous parle. Nous n'avons, sur
les premiers, que de vagues indica¬
tions, suffisantes cependant pour qui
a suivi attentivement le déploiement
de l'échelle des inégalités sociales en
U. R. S. S.
« Le taux des salaires reste inchan¬

gé », nous dit-on catégoriquement. Et
cette information fondamendale est
complétée par cette autre: « La poli¬
tique des salaires différentiels va dé¬
sormais renforcer son rôle de stimulant
à la production, puisque la monnaie
devient le seul arbitre de la réparti¬
tion. »

C'est-à-dire, il y aura toujours dix-
neuf catégories de rétributions indus¬
trielles, et dans chaque industrie, un
éventail de neuf salaires horaires, al¬
lant de 100 à 360, pour les seuls ou¬
vriers manuels — ce qui ne se trouve
dans aucune industrie française — et
de 100 à 660 pour le travail aux piè¬
ces. Peut-être les écarts seront-ils su¬
périeurs, puisque « la politique des
salaires différentiels va désormais ren¬
forcer son rôle de stimulant à la pro¬
duction. Et qu'après ces échelles de
base, le travail aux pièces, pratiqué à
environ 85 pour cent multipliera les
Inégalités entre les rétributions des
travailleurs.
Il est donc probable que les salaires

extrêmes sont toujours de moins de
150 roubles par mois à 30.000 roubles,
également par mois. Les Cahiers de
l'Economie Soviétique ne précisent
pas. Mais ils nous apportent, indirec¬
tement, une petite lumière :

(t L'Economist, disent-ils, évalue le
salaire hebdomadaire moyen de l'ou¬
vrier soviétique à trois ou quatre II-

(SUITE PAGE 3)

Trafics d'armes
Le l'r juin 1948 le « «San Carlo »

a levé l'ancre avec : 120 caisses de
poudre, 300 caisses de cartouches,
47 caisses d'obus 75, 169 caisses de
grenades, 89 caisses de bouchons-
allumeur et 140 caisses de bandes
noires.
Sur ces caisses on pouvait lire :

« Ministère de la Défense Natio¬
nale, Gouvernement du Liban, Bey¬
routh ».

Tout ce matériel de guerre des¬
tiné à la « défense » ou ... à l'atta¬
que provient d'usines et arsenaux
français.
Les dockers auraient hésité...
II est regrettable qu'ils aient

accepté de le charger.
C'est à la mer qn'il fallait expé¬

dier cette marchandise homicide.
Et non la charger docilement dans
ta eaJe, camarade» dockers !

FiJBUKSL



LE LIBERTAIRE

C'est de mon voisin qu'il s'agit. Un
nommé Jouloi, colonel en retraite de
son état. Inutile d'insister sur son de¬
gré d'abrutissement qu'aggrave encore
une désastreuse myopie !
Voilà ce qu'il m'a dit hier matin :

« C'est une honte, Monsieur ! Une ef¬
froyable atteinte à l'honneur de la
nation »

Il était ellement excité qu'il en ba¬
vait !

« Mais qu'avez-vous ? Qu'est-ce qui
se passe ? »

« Ce qui se passe ? Vous ne lisez
donc pas les journaux ? Vous ignorez
que les agents de police, fondement
même de notre société. Dierre angulaire
de la moralité, gardiens vigilants des
vertus patriotiques... »

« ...et chevaliers de la matraque...
« Comment ? Je ne savais pas. Pas¬

sons. Savez-vous ce qu'ils ont fait ? »
« Tiens ! Us font donc quelque cho¬

se ? »
« Oui, monsieur, et je vais vous le

dire : en signe de protestation, à cause
d'une histoire de reclassement, Us ont
eu le front de rendre leur fourragère
rouge ! »

« Leur fourragère ? Us ont des four¬
ragères ? Pour quoi faire ? »

LES RÉFLEXES DU PASSANT

La loarraoère
« Mais, monsieur, la fourragère est

une distinction honorifique,.. ! »
« Excusez mon impéntie. Dans ma

candeur, je croyais que c'était un vé¬
hicule destiné au ramassage du foin ! »

« Seigneur ! Mais toute votre édu¬
cation reste à faire ! Bref. Us ont donc
rendu leur fourragère. Vous vous ren¬
dez compte ? »
« Vaguement ! »
(( Enfin, monsieur, réfléchissez ! Si

tous ceux qui se distinguent du com¬
mun des mortels en faisaient autant ?
Ainsi moi, j'ai la Légion d'honneur, la
médaille militaire, la croix de la Libé¬
ration, la croix du Levant et b:en
d'autres encore, sans compter celles
que j'ai obtenues à l'école pour ma bon¬
ne conduite ! Si je les imitais et si
tops les héros passés, présents et à ve¬
nir suivaient mon exemple, si on ren¬
dait les palmes académiques, le Mé¬
rite agricole; si le cardinal rendait son
chapeau, l'académicien son épée, le gé¬
néral ses étoiles et le député sa ceinture
tricolore, qu'arriveralt-il, monsieur ?
Vous l'ignorez bien sûr ! Alors je vais
vous le dire ; les hommes seraient tous
confondus, nivelés, rabaissés uniformé¬
ment et rien ne pourrait plus distin¬
guer un imbécile d'un intelligent,,, ! »

<( Ce serait én effet très grave, car
les imbéciles ayant rendu leurs déco¬
rations risaueraient de s'identifier
avec les intelligents ! »
Le colonel s'est évanoui !

« Je n'aurais pu être soldat,
j'aurais déserté ou je me serais
suicidé. »

E. RENAN.

Reconstruction
M. Chneider, sons-secrétaire

d'Etat aux affaires allemandes, a
proposé au Conseil des ministres de
faire entrer en France des travail¬
leurs allemands pour les employer à
des travaux de reconstruction.
M. Chneider est un petit plaisan¬

tin, Et on le lui fit bien compren¬
dre...
Car, voyons, la population accep¬

terait-elle la présence d'Allemands
dans les villes détruites par la
Wehrmacht ?
Poser la question c'est y répon¬

dre ! Ceux qui ont souffert des
bombes, ceux qui ont tout perdu,
ne toléreraient certainement pas
une telle insulte à leur misère et,
plutôt que de voir leurs maisons bâ¬
ties par l'ennemi, ils préfèrent en¬
core rester dans la «majesté de leurs
ruines », ainsi que disait un dé¬
puté bleu horizon dans la Chambre
du même nom, aux environs de
1920.
D'autre part, on ne peut exiger

des Allemands qu'ils rebâtissent les
villes détruites par l'aviation anglo-
américaine.
On ne peut non plus exiger que

des maçons viennent d'Angleterre
ou d'Amérique pour le faire...
Car ces derniers ont détruit

« amicalement »...

Alors, que faire ?
Rien du tout. Et c'est d'ailleurs

ce que l'on fit comprendre à M.
Chneider. Et puis nous avons telle¬
ment de maçons en France... Beau¬
coup trop même, La preuve c'est
qui'ls sont au chômage.
Jusqu'au jour oit l'on aura encore

besoin de quelque ligne Maginot...

Guerre et compromis
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE)
Il faudrait être aveugle ou dénué

de mémoire pour ne pas voir et sa¬
voir que les impérialismes utilisent
non seulement des canons et des
avions, mais aussi des journaux et
des partis, des groupes financiers
et des lois douanières. Il faudrait
être bien sot pour ignorer que deux
mêmes Etats peuvent à la fois col¬
laborer et se livrer une lutte au
couteau, traiter et se poignarder,
discuter et mener un ti/ivail de
sape. Toute l'Histoire est faite de
ces histoires-là.

Mais il est une autre constatation,
propre elle aussi à démolir le my¬
the des événements aveugles et des
miracles venant au secours des im¬
puissants. C'est que la force des
Grands n'est qu'apparente. Elle
n'est réelle que dans la mesure où
les foules, et singulièrement les
prolétariats, considèrent que les
événements se déroulent en dehors
d'eux, hors de leur atteinte.

Ce qui est à la base de la
puissance des régimes forts,
des Etats totalitaires, des im¬
périalismes envahissants, c'est
la cécité des peuples, leur
complicité ardente ou passive,
c'est leur faiblesse.
Quand nous appelons les travail¬

leurs à œuvrer par eux-mêmes,
quand nous invitons les hommes à
réaliser l'effort de voir clair et
d'agir en conséquence, quand nous
épaulons une grève menée démo¬
cratiquement, quand nous cher¬
chons à grouper les ouvriers pour
que partout ils s'associent en vue
de réaliser des tâches qui semblent
parfois obscures et hors de propor¬
tions avec les vastes mouvements
qui secouent le monde, nous avons
conscience de travailler efficace¬
ment en vue d'un monde lucide,
fraternel, égalitaire, libertaire.
Il n'est pas de pire ennemi

des colosses oriental et occi¬
dental que le simple travail¬
leur qui pense et agit.

L'IDOLllIEHUE
On raconte «ou» le manteau, qu'à

Lyon, dans un certain couvent, les em¬
ployés de la voirie ont découvert toute
une collection de ces petits capuchons
en caoutchouc que les Anglais affir¬
ment être d'origine française, et les
Français, d'origine anglaise. Ces capu¬
chons n'étant plus de première fraî¬
cheur, un doute plane sur la moralité
qui règne dan» ces lieux saints. Mais il
y a pire :
Des observateurs auraient noté, qu'à

la tombée du jour, des individus furti¬
vement s'y introduisent et n'en ressor-
tent qu'à l'aube aussi défraîchis et
frippés que les fameux petits capu¬
chons-
Parlons net ! le Bon Dieu est cocu.

Et nous nous en réjouissons et nous
félicitons les bonnes saurs d'avoir en¬
fin utilisé un organe que leur mariage
mystique laissait dans un abandon
malodorant.
A ceux qui voient dans ces pratiques

la « main » du succube, nous disons
que la constipation n'est pas un vice
et que ce qui est vrai pour l'intestin
doit l'être également pour les profon¬
deurs génitales.
Car, nous ne comprenons pas pour¬

quoi l'honneur et la vertu ont été pla¬
cé, dans cet endroit palpitant, plutôt
que dans un autre ? Nous ne compre¬
nons pas pourquoi l'orgasme apaisant
et bénéfique est frappé d'interdit par
l'Eglise, de préférence à d'autres fonc¬
tions fortement odorantes et bien
moins agréables ?
Tous comptes fait», nous pensons que

ces bonnes sœurs, pour une fois, ont
fait preuve de sagesse en donnant sa¬
tisfaction à des nécessités physiologi¬
ques dont la rétention provoque de fâ¬
cheux refoulements sexuels et d'ina-
eoaables désirs pornographiques.

11 apparaît comme le seul obs-
table au bon fonctionnement des
machines à produire, à tuer, à
abrutir. Le lecteur de 1' « Huma »
peut devenir lecteur de « Paris-
Presse », c'est même souvent le
même. Le nationaliste croate peut
s'allier avec Hitler ou avec Staline,
c'est d'ailleurs ce qu'il a fait. Le
brave poilu de 14-18 est la même
matière première éternelle qui ser¬
vira contre Staline ou contre Tru-
man. L'épicier du coin tonnera tour
à tour contre ces salauds d'Anglais,
ces barbares de Russes ou ces co¬
chons d'Américains. Mais à moins
de vendre sa lucidité pour un plat
de lentilles, le métallo de la C.N.T.,
le typographe minoritaire, le terras¬
sier syndicaliste, le cordonnier
anar, le mineur révolutionnaire, ne
peut être roulé.
Et c'est dans le pays où il tra¬

vaille, dans le milieu qui l'entoure,
dans le métier qu'il a choisi, avec
les armes qu'il possède, avec lès
méthodes qui lui sont propres, qu'il
peut agir efficacement. Il est alors
aussi grand que Truman et aussi
puissant que Staline, qui eux-
mêmes sont prisonniers des chiffres
de production, jouets d'événe¬
ments qu'ils ne peuvent dominer,
esclaves de leurs soutiens.

Il n'y a de compromis possible
qu'entre aspirants à l'hégémonie
mondiale, pour reprendre souffle et
s'armer davantage ; il n'y a pas de
paix possible entre Etats édifiés à
coups de guerre et se nourrissant
de dépouilles des faibles et des
vaincus, vivant dans la terreur an¬

ticipée du possible vainqueur.
C'est pourquoi il faut rendre à la

jungle impérialiste, qu'elle soit ca¬

pitaliste ou technocrate, son visage
réel : boue et fièvre, sang et ex¬
ploitation.

Le miracle ne peut se manifester
dans cette jungle. Ce qui est pos¬
sible, humainement possible, sans
intervention de Dieu, de Politburo
ou de Département d'Etat, c'est la
lutte clairvoyante et volontaire des
écrasés d'aujourd'hui, et qui se¬
raient les cadavres de demain.
Notre formule, combien plus réa¬

liste que celle des partisans de la
Réalpolitik, demeure celle quq le
moUvement anarchiste apprit peu à'
peu à définir, par des dizaines
d'expériences, depuis les grandes
guerres du XIXe siècle et que Luigi
Galléani, un militant italien, a par¬
faitement posée ? « Contre la guer¬
re, contre la paix, pour la révolu¬
tion sociale ».

S. PARANE.

CHRONIQUE ÉCONOMIQUE

PRIX AGRICOLES
Lorsqu'à la fin d'un article volontai¬

rement obscur un économiste officiel et
distingué conclut qu'une baisse des pria:
est parfaitement réalisable, on peut etre
convaincu de sa mauvaise foi de son
imbccilité, de sa corruption ou des trois
à la fois.
Nous avons toujatrs affirmé que seule,

la hausse, avec peut-être quelques pa¬
liers de précaire stabilité était à prévoir.
Et les événements nous ont donné rai¬
son, Pourtant nous ne sommes ni éco¬
nomistes, ni distingués ! Ce qui prouve
largemet que ceux qui mènent ta bar¬
que mevient à longueur de discours,
car ils sont certainement mieux infor¬
més et plus calés en la matière que
nous.
On dit et l'an répète sans cesse que

les prix agricoles déterminent les prix
industriels. Nous ne donnerons pas d'ex¬
plication de cette évidence que tout le
monde connaît d'ailleurs.
Mats ce que VOn oublie volontaire¬

ment, et nous verrons tout à l'heure
pourquoi, c'est que la réciproque est la
même.

*
Le paysan a besoin d'une quan¬

tité très importante de produits in¬
dustriels extrêmement variés. Il s'adresse
à la métallurgie, aux produits chimi¬
ques, aux textiles, aux industries du
cuir, du caoutchouc, aux corderies, etc..
Il a besoin de produits coloniaux, ci¬
saille, tourteaux, jute, et j'en passe
D'autre part il est un très gros utilisa¬
teur des chemins de fer, et paye d'im¬
portantes primes d'assurance.
Comme les citadins il a besoin de

se vêtir, de se chausser.
Il est dès lors évident, qu'il doit ven¬

dre sa marchandise en tenant compte
du prix de toutes ces marchandises et
services sans oublier non plus que la
réfection ou l'édification de bâtiments
d'exploitation, devenue extrêmement
onéreuse. n'en est pas moins indispen¬
sable.
h est donc exagéré de prétendre que

tous les paysans se soient enrichis. Cette
affirmation est une faci.e démagogie qui
a le mérite de détourner l'attention du
public des vrais problèmes. Que certains
aient fait fortune, et que dans l'ensem¬
ble la paysannerie ait ies coudées beau¬
coup plus franches, nul ne ic conteste
à commencer par les paysani eux-
mêmes.
Nous allons maintenant rejoindre à

nouveau l'insoluble problème de la
baisse.

*
Les faisans de la politique, et aussi

les personnes peu averties des choses
économiques, prétendent qu'une récolte
abondante doit provoquer une baisse,
sinon un effondrement des prix.

Ce désastre, cela en serait un dtans
le système actuel, sera certainement
évité.
Il est évident que l'on ne peut rien

contre une température favorable; mais
si les légumes, par exemple, deviennent
surabondants, si le marché est envahi,
à la campagne ils perdraient toute va¬
leur et les paysans les laisseront pour¬
rir sur place. Dans un réflexe de défense
— j'allais écrire naturel ! — la destruc¬
tion s'organisera avec la complicité in¬
téressée des expéditeurs grossistes et
mandataires, et les cours, rapidement,
redeviendront ce qu'il faut qu'Us soient;
c'est-à-dire rémunérateurs.

Ce que nous venons d'écrire parait
être urne gageure. Cela s'est déjà passé
au mois de février dernier dans le
Roussillon.
En Amérique. Truman, dans un dis¬

cours électoral affirme que les pay¬
sans ont le droit d'être « défendus
contre une baisse des prix,,» Nous pour¬
rions multjpiier les exemples.

*
'

"Le grdridi càùpable c'est encore et tou¬
jours l'Etat• Ne détient-il pas les clés
de l'industrie et des transports ? et des
assurances ?
C'est lui qui fixe le prix du char¬

bon. de l'électricité, de l'acier et en gé¬
néral, de toutes les matières premières,
Il est également le seul importateur,

et comme il avilit constamment la
monnaie, le prix de toutes les marchan¬

dises, venues de l'extérieur, en subis¬
sent directement l'incidence. Pour ne ci-
er c,u un exemple, le colon va augmen¬
ter de 150 % ô cause de la dernière
v.évaluation.
Coincé entre lu gabegie et la mégalo¬

manie inhérente à sa naturè, et les iné¬
luctables Housses agnoolee qui en ré¬
sultent, il se défend comme il peut et
se fait soutenir par tes prébendiers et la
presse à gages.
pourtant, il ne pourra éviter l'aug¬

mentation massive du blé. On parle de
2.500 à 3.000 le quintal ce qui mettrait
le pain è 40 fr. le kg. Le sucre, tribu¬
taire du charbon va emboîter le pas
et le lait ne manquera pas de se joindre
rapidement au gros de la troupe !
Comme on le voit la baisse est en

marche...
E. A.

CADAVRES
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE)
On peut en effet constater que

les différentes armées arabes com¬

battant en Palestine disposent d'un
abondant matériel américain, an¬
glais et tchécoslovaque.
Certaines unités sont même en¬

tièrement américanisées, bien
qu'officiellement les ILS,A, sou¬
tiennent les Juifs !
Quant à ces derniers, ils sont

largement pourvus de matériel
anglais !
De son côté l'U.R.S.S. ne se con¬

tente pas de financer les groupes
extrémistes de l'Irgoun et du Stern.
Elle a autorisé les Usines Skoda de
Tchécoslovaquie de livrer pour 24
millions de dollars d'armement à la
Syrie, pays belligérant et anti¬
juif ! !
Notons enfin que les U-S.A. ont

mis à la disposition des pays arabes
les immenses stocks d'armes et au¬
tres surplus se trouvant en Egypte.
Ainsi se prouve-t-il encore une

fois que les Zaharoff continuent;
que les marchands de morts ont
intérêt aux tueries et qu'iJs sont
tous soutenus, aidés, défendus par
la complicité des Etats, qui, comme
eux, spéculent sur les cadavres
patriotiques.

« Quand le gouvernement ré¬
clame des enfants, c'est que les
fièvres du Tonkin réclament de
nouvelles victimes, »

Georges CLEMENCEAU.

SORTIE CHAMPETRE
Le dimanche 20 juin, en

forêt d'Achères. RASSEM¬
BLEMENT, gare Saint-La¬
zare, près du Bureau de
Renseignements, à 8 h. 45.
Heure du départ du

train t 9 h. 04.
Autres départs : 9 h. 32,

10 h. 32, 11 h. 56,
Descendre gare d'Achè¬

res.

Un service de liaison sera

assuré à chaque arrivée des
trains ci-dessus.

Mise au point à une mise au point
Dans « Le Libertaire » du 8 avril der¬

nier, au retour du voyage de Mme Jo-
liot-Curie, en Amérique, nous nous per¬
mettions, dans une lettre ouverte, de
lui signaler quà les fonds collectés au
profit des antifascistes espagnols étaient
distribués à sens unique, pour le plus
grand profit de membres du Parti com¬
muniste et que la Solidarité interna-
tionaie anti-fasciste (S.i.a.) qui groupe
dans son sens au. pioins soixante pour
cent des anti-fadstes espagnols résidant
en France ne touchait rien de cette
manne substantielle. a la suite de quoi,
nous reçûmes, le 4 mai, la réponse sui¬
vante :

journal s Le Libertaire »,
145, quai de Valmy, Paris.

Permettez-moi de répondre, avec quel-
que retard, à votre lettre ouverte du
jeudi 8 avril 1948.
Les fonds ramassés par le Joint Anti-

fascist Commijtee sont administrés enFrance par l'Unitariam Service Com-
mittee, 61, rue Jouffroy, Paris-17e. Les
œuvreg- soutenues sont les suivantes :

Hôpital Varsovie, 15, rue Varsovie,
Toulouse (Haute-Garonne) : 451 malades
soignés en 1947,
Dispensaire, Annexe de l'Hôpital,

cours Dillon, à Toulouse (Haute-Ga¬
ronne) ; 14.195 malades examinés en
1947.
Colonie d'enfants de Saint-Gouin (B.

P.) : 70 enfants font des séjours cte 3
à 6 mois,
Maison de repos. Château Frouard,

Meillon (B. P.) : 650 malades en 1947.
Cette maison a été fermée le 20 avril 1948.
Dans ce8 maisons sont admis sans dis¬

tinction tous les réfugiés espagnols de
1939. Les anciens déportés et résistants
sont prioritaires. Dans la colonie, les or¬
phelins de fusillés ou les enfanta de ceux

qui sont actuellement en prison en Es¬
pagne sont admis de préférence. Aucune
organisation, communiste ou non, n'est
subventionnée. Il est vraisemblable que
l'Unitariam Service s'opposerait à l'oc¬
troi de subventions à des organisations

fiarticuFères, surtout dans le cas où cel-es-ci seraient communistes.
Recevez mes salutations les meilleures.

Mme JOLIOT-CURIE,
Professeur à la Faculté des Sciences.

Permettez-moi, Madame, de répondre
moi-même avep quelque retard à votre
mise au point.
J'ai dû en effet, me livrer â unç assez

longue enquête pour vérifier le bien-
fondé d'e vos affirmations.
Voici donc, résumé, le résultat de mes

investigations :

Hôpital Varsovie : tout le personnel,
docteurs et personnel auxiliaire, est com¬
muniste.
La propagande et les normes égale¬

ment.

Quelques rares cas ont existé d'admis¬
sion des malades n'appartenant pas au
parti ; ceux-ci ont eu à subir l'arbitraire
et des vexations au point qu'ils préfé¬
rèrent quitter l'hôpital dignement.
En ce qui concerne le Dispensaire

Cours Dillon, c'est semblable.

Est-il vrai qu'un organisme américain
ait envoyé une somme d'e 180.000 francs
pour créer une Maternité à l'hôpital et
que cette somme ait été retenue à Paris?
Il semble que le Directeur ait comptabi¬
lisé cette somme, ainsi que d'autres, dans
l'avoir de l'hôpital, mais aue ces som¬
mes restaient toujours à la disposition du
Parti ?
Est-il vrai que devant le scandale (car

il y avait d'autres combinea du Parti)
seule une visite d'inspection de l'U.S.C.
et d'un avocat de Paris sauvèrent l'hô¬
pital d'une intervention des autorités pré¬rectorales ?
Il semble, d'autre part, que le person¬nel du corps médical qui, à la suite du

scandale, a quitté bruyamment le Parti,
ne l'a fait que sur ordre de ce dernier
et ce, afin de conserver les places.Pour la maison de repos, s il est vrai
qne quelques réfugiés n'appartenant pas
au Parti y furent admis, l'immense ma¬

jorité fut toujours composée des mem¬bres du Parti.
Quant à la colonie pour enfants, la

S.I.A. n'a jamais soupçonné son exis¬
tence.

Que dire d'une œqvre antifasciste
dont l'organisme antifasciste numéri¬
quement la plus nombreuse ignore l'exis¬
tence ?
Ce n'est, enfin, un secret pour per¬

sonne, que l'influence du Parti Commu¬
niste au siège de la rue Joyffrpy. Des
adhérents de S.I.A. se virent conseiller
de se procurer un mot de recommanda¬
tion d'une personne de marque du Parti
Communiste Espagnol pour pouvoir obte¬
nir qn cqlis de linge !
Enfin, nous avons une lettre du Di¬

recteur de l'Unitariam Service Committee
reconnaissant aue des vexations ont été
commises par les employés du Comité à
des membres de S.I.A. Ces employés,
naturellement, sont membres dq P. C,
En espérant. Madame, qu'une enquête

sérieuse vous éclairera et que vous ferez
en sorte qu'il y ait plus de justice dans
la solidarité, je vous prie d agréer mes
meilleures salutations libertaires.

Ferpand GRANIER.

A IL© US
Le groupe d'Alger a commencé

le 6 courant le développement d'un
orogramme de Culture et de Pro¬
pagande anarchistes, organisant
une conférence sur le sujet ■' La
Véritable Définition de l'Anarchie.
Le 13 de ce mois-ci, à la salle de

l'Université populaire, le camarade
Santucci a traité : Ni Dieu ni Maî¬
tre.
Le 20, le camarade Doukhan

nous dépeloppeTâ, aussi à la salle
de l'Université populaire : Le Fé¬
déralisme libertaire.
Le 27, le groupe d'Alger prévoit

une réunion publique et contradic¬
toire à Berrouaghia.

STALINE RECULE
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE)

Constatons seulement que les 3/4 de
l'Allemagne, c'est-à-dire une population de
50 millions d'habitants, la Trizone, va for¬
mer, grâce à la Ruhr, un tout parfaitement
viable. — N'oublions pas de mentionner
qu'un nouveau mark basé sur le dollar lui
permettra effectivement et avec l'aide for¬
tement intéressée des U.S.A., de se relever
économiquement. Ajoutons à cette Trizone,
c'est-à-dire la Ruhr, clé de voûte de tout
le système occidental, le Bénélux, les Etats
Scandinaves, l'Angleterre, la France, la
Péninsule ibérique, l'Italie et ses prolon¬
gements méditerranéens, la Grèce, la Tur¬
quie, le Moyen Orient et nous aurons
esquissé un tableau de la position améri¬
caine en Europe.
Position éminamment puissante du point

de vue politique et économique.
Mais militairement faible. C'est là qu'ap¬

paraît la riposte soviétique.
Ses divisions sont à piéd d'oeuvre. En

quelques jours, elles peuvent déferler sur
l'Europe et avant que le premier convoi
d'armes ait quitte New-York, elles seraient
à Bordeaux — ...mais l'heure de la guerre
n'a pas encore sonné.

Trop nombreuses sont les faiblesses non
encore surmontées. Il faut les vaincre. Et
il y a à portée de la main tout ce qu'il
faut pour etre fort. Le dollar doit se trans¬
former en un puissant levier de la future
suprématie russe dans le monde.
C'est probablement ce qu'espèrent les

dirigeants du Kremlin.
Il est donc nécessaire de donner des

gages, des apaisements. Peut-ctre éviterait-
on ainsi l'octroi d'un prêt-bail militaire
aux Occidentaux. Car il serait plus difficile
alors à Truman de justifier un tel prêt
aux yeux de l'opinion américaine ameutée
par Wallace.
Secondement ,et avec toute la prudence

et la lenteur diplomatique voulues, les
Russes finiraient par se faire octroyer de
substanciels crédits. Le Plan Marshall,
sous d'autres formes, d'autres noms, s'élar¬
girait jusqu'à Moscou.
Car l'Amérique ne pourrait pas refuser

cette aide à son ennemie virtuelle qui lui
tend la main et qui peut-être lui ouvrirait
certains marchés d'Europe Centrale ?
Les banquiers de Wall-Street, alors sou¬

tenus par l'opinipn «seraient trop puis¬
sants ; l'ensemble de la pléthorique pro¬
duction américaine et les menaces de chô¬
mage aidant, la Maison Blanche devrait
céder.
Ainsi, les Russes, indirectement, rece¬

vraient du charbon de la Ruhr et pèut-,
de l'acier lorrain ; du coton, des céréales,
des machines-outils d'Amérique, PIJ.R.SLS.;
étant certaine, comme tout emprunteur, de
ne rembourser jamais le moindre kopek !

Rentrer dans le concert mondial, cesser
de faire bande à part, voilà selon toute
vraisemblance, la nouvelle ligne de Moscou.
Elle a tout à y gagner, rie? à y perdre.
Line économie solide appuyee sur un néo-

fascisme dans Ips pays d'Europe occiden¬
tale, la mise au pas de tous les trublions
démocrates, la mise en sommeil des P.C.,
le travail organisé sur des bases autori¬
taires de production a outrance, voilà ce
qui permettrait peut-être d'équiper en com¬
mun l'Europe et les pays satellites de
l'U.R.S.S.
Le fin mot de l'affaire serait, pour Sta¬

line, de pouvoir dire au sujet de ses voi¬
sins ; u Chez eux, nous sommes chez
nous )>, mais de leur interdire la réci¬
proque, afin de pouvoir à l'aise, édifier
derrière le rideau de fer prudemment
entr'ouvert, un bloc économique et militaire
puissant, monolithique.
Une curieuse course de vitesse, où l'u

des compétiteurs aiderait l'autre, semble
donc devoir s'engager entre les deux ri¬
vaux,
Soyons attentifs et profitons du répit

qui nous est accordé. Luttons sans relâche,
afin que s'écroulent les colosses sous les
coups redoutables du prolétariat enfin sorti
de sa torpeur. *

ERIC-ALBERT.

AU FIL
DES JOURS

P. C. F. et P. C. A,
ne «ont pas du même avis
Les communistes français déclarent

au sujet de la Conférence des Six,
que le Gouvernement français aban¬
donne la défense des véritables inté¬
rêts nationaux, et favorise le relève¬
ment de l'Allemagne de l'ouest...
La « Taegliche Rundschau », journal

communiste de la zone russe, prétend
au contraire, que le contrôle interna-
ionat de ta Runr, et la mise en contri¬
bution de son charbon et de son acier,
est contraire aux intérêts allemands
en ce sens qu'elle admet le principe
d'aide aux Nations européennes au dé¬
triment de l'Allemagne !

Folie furieuse
Le nombre des directions générales,

directions, sous-directions, services, et
divisions existant aujourd'hui s'élève'
à 763, dont 642 correspondent aux mi¬
nistères existant avant guerre, et 121
pour les nouveaux ministères : Secré¬
tariat d'Etat à la présidence du Con¬
seil, Secrétariat Général du gouverne¬
ment, Commissariat Général • aux
Affaires allemandes et autrichiennes,
Commissariat Général à l'Energie ato¬
mique, Plan de modernisation et
d'équipement, Information, Radiodif¬
fusion. Ravitaillement, Jeunesse, Arts
et Lettres.
En 1938, on se contentait de 357 di¬

rections et services, 400 de moins
qu'aujourd'hui. Et cependant, à cha¬
que discussion du budget, des interven¬
tions se produisaient pour protester
contre le nombre trop élevé de fonc¬
tionnaires, et la prolifération des ser¬
vices et directions. M. Robert Schu¬
man aurait pu donner l'exemple ces
restrictions au ministères de» Finances
qui détient le record de tous les minis¬
tères apec 77 directions générales, di¬
rections, sous-directions et services,

Incompétence
ou prévarication ?

M. David Bruce, secrétaire au Com¬
merce, adjoint aux U.S.A., a déclaré
qu'il considérait comme étant une
faute très grave que la Grande-Breta¬
gne expédia des pièces d'avions à réac¬
tion en U.R.S.S.
M. John Taber, président de la

Commission des crédits de la Chambre
des représentants des U.S.A., s'est in¬
digné de l'incompétence du gouverne¬
ment anglais qui rationne les pommes
de terre, alors que d'un autre côté il
les laisse pourrir.
La Grande-Bretagne, d'autre part,

importe par bateaux entiers des pom¬
mes de terre du Danemark, et en ex¬
porte en Allemagne,

Qui a assassiné
30,000 Malgaches ?

Le haut commissaire à Madagascar,
M. de Chevigné, a bien voulu recon¬
naître que 30.000 malgaches ont été
massacrés lors des récentes révoltes ;
quelques dizaines de Français ont été
tués ; moins de 50 depuis trois mois.
U est vrai, comme l'affirme d'ail¬

leurs M. de Chevigné, que les rebelles
malgaches ne sont armés que de cou¬
teaux, de fusils de chasse et quelques
rares armes automatiques.
L'héroïque armée coloniale fran¬

çaise a dû s'en donner à cœur'joie. Et
surtout que M. de Chevigné ne vienne
pas prétendre que ce sont les re¬
belles qui ont assassiné les 30.000 mal¬
gaches, comme il tend à le faire
croire !

Huit fois plus
de crédits militaires

En 1941, les U-S.A. disposaient de
1.500 millions do dollars de crédits mi¬
litaires, époque où elles se préparaient
activement à la guerre.
En juillet de cette année, le total

des crédits dont disposeront les forces
armées des U.S.A. se monteront à la
somme globale de 12.348.731,829 dol¬
lars, c'est-à-dire huit fois plus.
Le peuple américain se voit ainsi

octroyer le luxe de payer une armée
de 1,284 500 hommes au taux de 3 mil¬
lions de francs par tête !

ENTRAIDE REGIONALE. — La
circulaire nue nous avons envoyée
aux groupes de ia 2e Région, concer¬
nant l'entr'aidia nour notre camarade
Façon, les trésoriers de groupes sont
priés de verser les fonds à André
Moine. 10, rue Biohat, Paris Xe .

C.C.P. Paris 4730-94.

F. A.
Fédération Anarchiste

145, Quai de
Métro :

Permanence tous les iours de 9 h. à 12

REGION
Paris (8*). — Les camarades intéressés

par la formation d'un groupe dans le 9i
sont priés d'écrire à Robert François, 9, rue
Houdon (18').
Paris (13»), — Renseignements et adhé¬

sions. Ecrire ; Jean Griveau, 6, impasse
Prévost, Paris (13*). Téléph. Gob. 70-72.
Paris (14*). — Ecrivez même adresse que

çi-dessus.
Paris-Est. — Réunion des militants le

jeudi 17 juin 1948, à 20 h. 30, Salle, 41, rue
Petion, Paris (llf).
Paris-Ouest. — Réunion le vendredi

18 juin 1948, à 20 h. 30, Café « Le Bala-
gny », 79, avenue de St-Ouen, Paris (17«).
Livry-Gargan. — Réunion du groupe les

2> et 4« lundis à 21 h., salle des Réunions,
mairie de Livry (autobus 147).
Villeparisis. — S'adresser aux vendeurs

du « Lib » chaque dimanche, place du
Marché.
Saint-Ouen. — Réqnion du groupe le

jeudi 17 juin, 1948. à 20 h. 30, Café Val-
lau.d 10, rue Ampère, derrière les Ecoles
Jean-Jaurès.
Versailles. — Reunion ouverte aux sym¬

pathisants .vendredi 18 juin, à 20 h. 30,
Café, 23. rue Montbauron. Causerie sur
« L'Anarchisme, principes et tactique »'.
Asnières. — Réunion du groupe le mardi

22 juin, chez Le Gall, 34, rue de l'Aima.
Militants, soyez nombreux ! Causerie sur
« La Coopérative, ses possibilités, son ave¬
nir », par M. Laisant, d'Asnlères, et Jour¬
née de Levallois.
Deuil. Engheip, Le JSanc, Ormc-sspn. Epi.

nay, V'hetaneuse. Mpntmagny. — Appel est
fait aux ïamaradee eu vue de la formation
d'un groupe. Ecrirt • 145, qua( de Valmy,
Paris (10*).

Gt REGION
Trésorerie. — Les trésoriers de groupe et

isolés doivent dès maintenant régler le
deuxième trimestre à M. K. Puvpl. 109. rue
des Lésins, Aiençon (Orne). C.C, Rouen
1206 09
Tours : Libertaires et sympathisants sont

invités à assister à la réunion qui aura
lieu le mardi 22 juin à 20 h. 45, lieu
habituel.
Pour la correspondance, s'adresser «

Siguret Armand, rue Rouget-de-f'Isle, n« 8.

Valmy, Paris, X1
Gare de l'Est
h. et de 14 h. à 19 h., sauf le dimanch

7' REGION
Limoges. — Réunion du groupe Liber¬

taire, tous les premiers jeudis de chaque
mois, à 20 h. 20, salle Petit-Paris, avenue
Garibaldi.

8» REGION
Lyon. — Libre examen, chaque samedi,de 14 à 16 heures, Cotisations. Librairie. Bi¬

bliothèque, au siège, 71, rue Bonnel, café
Bon Accueil.
Lyon — Groupe libre examen. Perma¬

nence tous les samedis, de 15 à 18 heures,
café « Bon Accueil», 71, rue de Bonnel. Les
permanence» du dimanche sont supprimées.
Prochaine réunion du groupe, samedi
12 juin 15 heures.

9® REGION

Royau. — Un groupe est en formation
pour Royan et les environs. S'adresser à
Sancjisz, plâtrier, villa Cardouâp-Pontall

10» REGION
Toulouse. — Le groupe Femand Pel-

lautier se réunit les 2« et 4* vendredi de
chaque mois, Brasserie des Sports, boule¬
vard Strasbourg, Toulouse, à 21 heures.

12» REGION
Pian de Cuqpes. r— Abonnés, militants,

sympathisants, en vue de la formation
d'un groupe, faites-vous connaître à An-
tonin Bianco, 100, av. Frédéric-Mistral,
Plan-de-Cuques.
Orange. — Permanence les lir et 2' lun¬

dis de chaque mois Pour renseignements
et adhésions, au Café de la Gare.
Rognac-Bi-rri'. - "Pour ions rei-sepne-

inents et adhésions : Rey Louis, rue Ca-
mille-Desmouiins, Rognac.
Marseille. — Conférences publiques tous

les if et 3e vendredis, à 19 heures, dans
la salle du « Bar Artistic », 8, Cours
Joslpb-Tbierry. Tous les sympathisants et
lecteurs qu « Libertaire » sont invités.

— Réunions des militants tous les 2> et
4' Vendredis à 20 h. 30, au local, 12. rue
Pavillon (2f èfage). Présence de tous in¬
dispensable
i|arsi>j|!f--st-l,ou|i (Groupe Vplinel- — Les

réunions du groupe ont lieu tous les jeudis
à 26 h. 30 ap local habituel (Café du
Centre. !>' étage).

L
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TABLEAU
DE L'AFRIQUE DU SUD

(Suite)
La pire des attitudes parmi les partis

politiques est celle affichée par le) Parti
travailliste. Déjà, il a été déchiré de haut
en bas lors de la question de la législa¬
tion pour les Asiatiques (une loi ten¬
dant à suspendre certains droits com¬
merciaux pour les Indiens), et son lea¬
der a été forcé de démissionner en rai¬
son de son opinion sur la nécessité pour
(e Labour Party de représenter unique¬
ment « le trrfail blanc ». Des traces de
son influence subsistent (ie parti tra¬
vailliste de Johannesburg fut le premier
à réprouver un règlement d'ensemble en¬
tre employeurs et salariés indigènes).

Je regrette de n'avoir ni le temps ni
les moyens nécessaires pour mener une
enquêt de masse, car semblable enquête
révélerait les tendances mentales des
Sud-Africains plus clairement que ne le
permet l'interprétation politique passion¬
née. Le premier grand corps de Popinion
(basé largement sur les partis anti-dé¬
mocratiques avoués mais aussi sur cer¬
tains soutiens « libéraux » de Smuts)
considérait qu'il était dommage qu'on
n'eût pas réglé d'un seul coup toute
cette cochonnerie et arrangé les affaires
une fois pour toutes. Le fait que cela
ne fut pas réalisé n'est pas à mettre sur
le compte de la passivité du gouverne¬
ment. La rapidité avec laquelle Smuts
appelle la troupe et fait tirer sur les
travailleurs fut démontrée lors de la grè¬
ve de 1922. Mais la « douceur » gou¬
vernementale était applicable par (e fait
que la main-d'œuvre sud-africaine à bon
marché est devenue rare et qu'un mas¬
sacre irréfléchi aurait pu avoir comme
conséquence la réduction du nombre de
travailleurs et aurait effrayé ceux des
Etats voisins qui envoient de larges
contingents d'ouvriers par contrats.

Un autre fort groupe de la population
se montra peiné. Il était surtout composé
de ceux qui avaient soutenu la lutte de
Smuts et avaient cru en une politique
libérale pour combler le fossé entre Isa
populations africaine et anglaise. Cette
fractior, parlait sur un ton de tristesse
plutôt que de rage. Elle était frappée
par l'ingratitude des mineurs qui avaient
eu le geste grossier de faire grève alors
qu'ils ne pouvaient décemment espe er
mieux. Car après tout, nos mineurs
n'étaient-ils pas payés au moins 5 livres
par mois, n'étaient-ils pas logés et nour¬
ris (dans de grands bâtiments du genre
casernes militaires), n'étaient-ils pas au¬
torisés à se rendre dans leur tribu et de¬
meurer avec leur femme et leur famille
quelques semaines par an, et n'étaient-
ils pas surveillés par des médecins 1u'
les renvoyaient au pays natal quand la
syphilis pu la silicose les avaient rendus
impropres au travail ? C'était absurde..
On se sent enclin à ne plus rien faire
en faveur de ces brutes ingrates. Et pen-'
ser que certains entendaient effective-;
ment obtenir une augmentation jusqu'à
10 shil. par jour !

Mais il y a un côté plus agréable.
J'étais peu préparé à la découverte d'un
troisième groupe pendant les grèves. Il
était formé surtout par ceux quj furent
les témoins des événements. M. X... est
un cas typique. Il travaille dans une fa¬
brique près d'une des mines dont il a
été fait mention ici. Il n'est pas pro¬

gressiste ; il croit dans la fo mule « te¬
nir les indigènes à leur place », mais ne
croit pas dans la valeur de la brutalité.
11 revint de son travail le mercredi et
était furibond. Il prit connaissance des
informations du journal concernant les
grévistes armés et trouva difficile de les
concilier avec le brutal traitement infli¬
gé aux grévistes par les policiers. Un de
ses amis, au même endroit, possède un
frère qui travaille à la mine. Ce frère
confirma que ce qu'ils avaient vu se
passait partout ailleurs. Pour employer ses
propres' termes, il civait observé « que
de paisibles travailleurs avaient été bat¬
tus à mort ». M. X... vit un vieux tra¬
vailleur protestant auprès d'un police-
man et l'entendit dire : « Je vous en
prie, ne me battez pas. Je m'en vais
maintenant », et vit |e policier lui assé¬

ner un coup de bâton et lui fendre le
crâne. Quand l'homme fut à terre, le po¬
licier lui donna un coup de pied dans
l'estomac. Des incidents curieux survin¬
rent. Les travailleurs blancs de la fabri¬
que où se trouve M. X... sortirent et,
leur préjugé profondément enraciné leur
interdisant d'intervenir, menacèrent les
policiers de les corriger s'ils touchaient
un ouvrier noir de leiir fabrique. Il n'est
pas impossible que nombreux parmi ceux
qui assistèrent à la « pacification » aient
fait un pas vers la compréhension de
l'inutilité et de l'inefficacité des partis
politiques actuels en Afrique du Sud. Et
on ne peut que regretter qu'un plus
grand nombre de gens n'aient pu assis¬
ter à ces scènes.

En arrivant au travail le mercredi, une
des femmes de |a fabrique eut à traver¬
ser un fort groupe do grévistes. Elfe le
fit sans encombre et arriva au travail
comme d'habitude. Quand je question¬
nai les travailleurs de la fabrique, ils
me dirent tous qu'ils n'avaient vu aucune
arme entre les mains des grévistes. Tous
sauf un qui déclara avoir vu un vieux
travailleur porteur d'une canne, mais il
n'en était pas sûr. Evidemment, il est
possible que tous ces gens fussent aussi
peu observateurs que moi-même...

Cela, c'est la petite histoire, que je
veux présenter aux travailleurs de Cran-
de-Bretagne. Et elle s'est passée, rappe¬
lons-le, non pas dans l'horrible Allema¬
gne nazie, ni au Japon. Elle s'est déroulée
dans une partie de l'Empire britannique
gouvernée par le libéral général Smuts
que vous admirez tellement comme phi¬
losophe et comme prophète,

Mais l'histoire ne s'arrête pas là. Deux
faits émergent clairement ; que les tra¬
vailleurs noirs mènent mieux une grève
que nous ne le supposions ; qu'il n'y
aura aucune prétention au libéralisme,
ni tolérance pour d'autres points de vue
quand il s'agira de mines d'or. On ne
peut espérer qu'une chose, c'est que les
mineurs apprendront cette leçon : que
la solution se trouve entre leurs mains
et que 60.000 hommes forment une res¬
pectacle armée. Le grand danger réside
dans le fait qu'ils peuvent tomber entre
les mains du Parti Communiste et placer
leurs espoirs dans les dirigeants de ce
parti. Il serait tragiqug de voir les noirs
hériter des blancs leurs tares politiques
et de voir les haines raciales se perpé¬
tuer dans l'autte sens. Déjà la montée
de la classe « koulak » se fait alarman¬
te. La police emploie avec habileté des
aides noirs pour rompre les grèves ; le
P.C. fricote avec des leaders ouvriers
dont la peau est noire, et le gouverne¬
ment de Smuts s'entend avec des chefs
de clans et des « conseillers politiques ».

Il parait fantastique que des hommes
en soient à réclamer un salaire de 10
shillings par jour alors que Johannesburg
grandit et fait des affaires plus que ja¬
mais; 18 millions de livres en actions des
mines d'ur ont changé de main à la
Bourse locale. Le Johannesbourgeois
moyen a été choqué par la sup¬
position qu'il y aurait des travailleurs
mécontents dans son milieu- e* il y a
de fortes chances pour qu'il commue à
déclarer avec convictiqn que l'Afrique
du Sud traverse une période de grande
prospérité,

Lai sociale en U.R.S.S.
(Suite de la 1™ page)

vres, compte tenu des avantages so¬
ciaux. Il remarque en outre que le sta¬
khanoviste qui bénéficie d'un revenu
mensuel de 3.000 à 5.000 roubles ob¬
tient, après l'abolition du rationne¬
ment, des possibilités plus grandes
pour se nourrir et s'habiller que son
confrère britannique ».
La première habileté consiste à riops

renseigner par personne interposée :
on ne se compromet pas. Puis à nous
donner quelques chiffres de façon qua
les non initiés ne uuissent rien com¬
prendre. Pourquoi ? Parce que la vé¬
rité clairement exprimée ne serait
guère favorable au régime « socialis¬
te » ou « communiste » cher à MM.
Thorez, Togliatti, etc.
Il se peut que dans la période de

pénurie que traverse l'Angleterre, un
ouvrier 'stakhanoviste galghânt 3.000
.à. 5.000 roubles.par mois vive mieux
que son confrère anglais qui • ne tra¬
vaille pas à-là tâche, cdmfné" Un for¬
cené, mais à l'heure, et normalement.
Mais ce qui nous intéresse, c'est le
standard de vie de l'ensemble de la
population, de 1' « ouvrier ordinaire »,
comme disent les classements officiels.

Ce salaire serait de trois à quatre
livres par semaine. Combien vaut la
livre par rapport au rouble ? La ma¬
lice est de ne pas le dire pour laisser
flotter une incertitude optimiste. Mais
si on ne nous le dit pas à la page 29,
on commet l'imprudence en comp¬
tant, héias non sans raison, sur la
sottise des lecteurs fanatisés, de nous
renseigner quatre pages plus loin :
la livre sterling vaut 21 roubles, 36
kopeks-
Comptons sans chicaner qualre li¬

vres par semaine : cela fait 85 rou¬
bles, 44 kopeks pour six jours de tra¬
vail. A vingLcinq jours de travail par
mois, nous obtenons 356 roubles. C'est
bien loin des 3 000 à 5.000 roubles des
ouvriers stakhanovistes !
Encore, si nous déduisions les

« avantages sociaux » que les écono¬
mistes soviétiques évaluent à 30 pour
cent du salaire nommai, ne res'erait-
11, comme salaire pur, que 238 rou¬
bles.
Nous croyons honnêtement que

l'Economist est amdsssous de la vérité.
Le salaire mensuel moyeu des travail¬
leurs manuels est d'environ 60Q rou-

LA BONTE DES SIECLES
Le fanatisme religieux juif se re¬

trouve dans tous les dogmes, qu'ils
soient chrétien, musulman ou autre.
Sans parler des dogpies matérialistes,
mais là n'est pas la question. Quant
au mercantilisme, dont les juifs dé¬
tiendraient le monopole, cela prête à
sourire. Les mercantis, quels qu'ils
soient, agissent partout de même ma¬
nière.
Dans son livre, « £q Jionte des siè¬

cles », Abraham Abécassis — que nous
félicitons pour ce travail de valeur —
démontre le mécanisme absrurde de la
Bible et sa malfaisance. Ce livre, nous
voudrions le voir, non seulement dans
les mains des croyants juifs, mais
aussi dans toutes celles de ceux gui
croient en un dieu quelconque.
C'est une documentation fournie,

qui nous apparaît comme ce qu'il V a
de mieux fait dans le genre. Tous peux
qui recherchent la vérité, où qu'elle
soit, en feront un profit certain. L'évo¬
lution humaine est retardée par des
facteurs nombreux ; la soumission aux
dogmes est un de ces facteurs et non
des moindres. L'attente du Messie
salvateur est un des aspects du com¬
portement des juifs qui déroute les
non-juifs. Mais les non-juifs ne sont-
ils pas aussi naifs en croyant aux
gouvernants ? Quand ces derniers sont
à court d'artifice pour régler une ques¬
tion, qu'un gouvernement ne saurait
régler, ils font des nuits les galeux, les
pelés d'où vient tout, le mal
Ainsi la colère du peuple trouve son

exutoire sur une race que l'on veut
viaudite. Donc parler de race et dire
la race juive est pure c'est montrer
v,ne ignorance totale de l'histoire dp
monde, et prétendre qu'une quantité
d'individus, d'une parcelle donnée du
globe, a des traits, des comportements,
des besoins intangibles tt pour tout
dire un problème social différent de
celui qui est posé aux autres habitants
de la planète.
A travers les siècles, les bouleverse¬

ments naturels ou sociaux, les inva¬
sions, les déportations ont tant et
tant, brassé la pâte humaine. qu'il se¬
rait vain de vouloir réconstituer ou
même discerner les grains qui com¬
posent ce conglomérât. Du reste, des
juifs ont pris les armes pour extervu
ner leurs frères, tout comme les chré¬
tiens et les autres croyants. Toujours
en priant un dieu commun, qui ne
peut « donner » la victoire à tous Au¬
tre contradiction !

Plus d'un antisémite serait étonne
d'apprendre que du sang juif coule
dans ses veines. Une preuve de cette
affirmation se troupe sous nos yeux.
La guerre que se livrent Arabes et Juifs
Les premiers sont pour la plupart issus
du rameçiu sémitique, mais de reli¬
gion musulmane ; la guerre qil'Us fonl
aux juifs n'est pas — quoi qùe l'on
veuille nous faire accroire — idéolo¬
gique qu même religieuse. L'impéria¬
lisme, là comme ailleurs, est le grg.nd
maître qui tire les ficelles.
Nous ne pouvons tput citer de « La

Honte des siècles », mais nous ferons
nôtre la conclusion de son 'auteur.

Hommes / aimez, non pas un dieu
imaginaire et abrutissant par peur et
hypocrisie, mais l'humanité RELLpJ qui
est là et dont vous faites partie. Vivez
et œuvrez pour elle, animés d'une ac¬
tivité désintéressée ardente et féconde.
Nous ajouterons ■ Pour ce faire, il

faudra qui vous rejetiez toutes le;
questions que l'on vous pose et qui
sont insolubles parpe qil'il n'existe
qu'un problème qui englobe +out ' P'csi
le problème social dont la solution ne
peut être dans une réforme quelcon¬
que de questions religieuses ou autres
La toile d'araignée relujieqte où s'em¬
pêtre VhQiiipte sera balayep avec tout
ce qui. par ailleurs, vient concourir à
son abrutissement. Ou l'humanité con¬
tinuera à croupir,

H. CARAL.

bles — quoique certains ne dépassent
pas 150. Les autorités soviétiques ayant
établi trois zones de prix pour les den¬
rées et les marchandises, nous pren¬
drons la zone numéro 2, qui nous don¬
nera les Rrix moyens.
Le pain de seigle y coûte 3 roubles

le kilo, le pain de froment de deuxiè¬
me qualité, 4,40, le pain de froment
de première qualité, 7 roubles. Cela
permet d'acheter respectivement, aveq
un salaire mensuel de 500 roubles, 166,
113 et 71 kilos de pain.
En France, un salaire mensuel

moyen de 14.000 francs permet à 24
francs Je kilo, d'acheter 583 kilos de
pain comparable aq pain noir réservé
aux ouvriers russes,
La viande de bœuf est à 30 roubles

le kilo A 45 francs le rouble cela fe¬
rait 1.350 francs le kilo. Mais compa¬
rons le pouvoir d'achat : avec un salaire
moyen de 500 roubles oh peut acheter
à peine 17 kilos de viande ; avec un
salaire moyen de 14.000 francs, on peut
.en acheter 37 kilos.

Les œufs, dont le prix a tellement
baissé qu'on en reste sceptique, sont
en moyenne à 15 roubles la douzaine.
Un mois de salaire moyen permettrait,
en U.R.S.S., d'en acheter 35 douzaines :
à 240 francs la douzaine en France, on
en achèterait 58 douzaines.
Le lait ast en moyenne à 3,50 roubles

le litre (de 2,50 à 5 roubles). Un mois
de salaire permettrait d'en acheter 143
litres. En France, à 30 francs le litre,
un mois de salaire, toujours à 14.000
francs, permettrait d'en acheter 366 li¬
tres.
Les pommes de terre ont été extva-

ordinairement revalorisées. Elles coû¬
taient, avant la déyaiuatlpn, 0,90 è un
rouble au marché rationné — mais jus¬
qu'à 30 roubles au rparcbé « libre ».
Prix actuel des trois zpnes : de O à 18
roubles le kilo. Nous croyons qu'il y a
erreur, sinon, à 14 roubles en moyenne,
l'ouvrier russe ne pourrait en acheter
que 35 kilqs avec un salaire d'un mois
de salaire moyen. En France, 560 kilos.
On peut nous objecter que leg den¬

rées alimentaires sont rationnées en
France pe qui noua oblige à acheter au
marché noir ou rend illusoire l'infério¬
rité des prix. Mais n'oublions pas qu'en
U.R.S.S., c'est par l'argent dont on dis¬
pose que l'on est rationné. Celui qui ne
gagne que 150 roubles par mois n'achè¬
tera pas beaucoup de viande à 30 rqu-
bles le kilo. Celui qui en gagne 25.000
pourra se gavpr à son aise- If peut mê¬
me accaparer certaines denrées peu
abondantes, car le gouvernement laisse
subsister le marché kolkhozien (1)
dont les prix non taxés étaient, avant
la dernière dévaluation, de trois à dix
lois supérieurs aux prix du marché con¬
tingenté- Et comme le inafené ncùr Of¬
ficiel, appelé « libre », a maintenant
çjisparu, l| est probable que l'absence
de concurrence a fait monter les prix
du marché kolkhozien.
Voypps maintenant les étoffes et les

vêtements.
il y a deux prix, généralement plus

élevés pour les paysans que pour les
citadins. Prenons les plqs bas, ceux des
villes : ,

Un mètre de tissu de « tjemHalne »
coûte 430 roubles : presque un mois de
salaire moyen : uq mètre de thsu pure
'aine, 1.500 roubles : trois mois de sa¬
laire moyen.
Une paire de chaussures de cuir coûte

260 roubles : quinze jours de travail.
Une Jaquette dame « demi-laine ».

190 roubles. C'est assez bon marché,
mais on peut se demander quel pour¬
centage de laine il s'y trouve quand on
voit le prix de la laine pure.
h-es chaussettes de rayonne coûtent

17 roubles ]a paire. On peut en acheter
29 paires avec un mois de salaire moyen.
En France, 140 paires.
Enfin, « à conséquence de l'améliora¬

tion du standard de vip », les primes à
la naissance et les allocations familiales
ont été réduites (mais on paye toujours
l'impôt pour les famifleb nombreuses
tant que J'on n'a qu'un ou deux en¬
fanté).
La naissance pu troisième enfant ne

dphne plus lieu qu'à une prime de 200
roubles au lieu de 400. Qn ne touche
toujours les allocations qu'à partir du
quatrième enfant : Quarante roubles
par mois- Fttls :
150 roubles par mois pour Plus de 10
enfants.
Dix enfants... 12 roubles. 50 kopeks

chacun par mois... de quoi acheter à
là taxp.u litre 57 centilitres de lait.

'

moins d'être ojjltgé d'aller l'acheterA m°(ns d'être pbUgd
au marché kolkhozien. Dans ce cas, ce
géra seulement Htl Jitye de lajt par
mois.
ftépétops-le : peg chiffre- ge trouvent

dans Les Cahiers de l'Economie Sovié¬
tique de janvier-mars 1948, Les incré¬
dules peuvent les y trouver. L'essentiel
est qu'ils sachent lire comme des es¬
prits libres, et non comme des fanati¬
ques.

Gaston LEVAL.

LES IDÉES ET
LES HOMMES P/SCl/SS/O/7

avecAlbert Camus
I

L y a quelque temps, les Etudiants
anarchistes demandèrent à Albert
Camus de venir leur parler, dans

une salle des Sociétés Sr.vantes, sur un
thème d'intérêt commun — tel que
la peine de mort ou la violence révo¬
lutionnaire.
L'auteur de a lut Peste » accepta,

pourvu que la salle fût petite, que l'ac¬
cueil fût fraternel, et que l'entretien se
fît général.
Ces exigences ne nous ont pas sur¬

pris. Oit sait en effet que le cubage
des « certitudes » qui se débite dans
un local donné est proportionnel à sa
capacité sonore. Albert Canins tient
trop à cet ensemble de doutes tran¬
chants qui constituent ses convictions
personnelles, pour les présenter costu¬
mées en affirmations de meeting- Rien
de moins tonitruant d'ailleurs que ses
livres, où le pessimisme tragique est
tout a« fond sous une eau claire ; que
ses pièces aussi, où l'idée, présente,
jamais ne se donne en spectacle im¬
pudent,
Tel que nous l'imaginions par l'écri¬

vain et le dramaturge— voire plus pro¬
che encore — nous avons rencontré le
causeur et l'homme ; nous avons plus
encore aimé sa ponctualité, sa simpli-
plicjté, son sens intime de la liberté, et
— j'insiste encore — sa modestie in¬
tellectuelle,. Et le contact direct s'é-
tant établi, nous avons écouté, ques¬
tionné, interrompu, répliqué, proposé,
sans nul sentiment conventionnel des
« distances », voyant un copain dont
les problèmes étaient les nôtres, et que
nous avions peine à quitter.

Nulle' confusion, d'ailleurs. Camus,
sympathisant libertaire, et qui con¬
naît fort bien la pensée anarchiste, se
proclama en souriant « un radicabso-
cialiste » : traduisons « un humaniste
libéral »». Il se refuse de quitter cette
position moyenne qui consiste à con¬
server, dans l'ordre de la raison pra¬
tique, une partie de ce qui lui fut im¬
pérativement nié dans celui de la rai¬

son pure. L'intransigeance du juge¬
ment métaphysique s'accompagne ici
d'un « réalisme » qu'on a pris soin
d'accentuer pour nous, chevaucheurs
de chimères et fanatiques de la liberté.
Mais si Camus marque ce refus de re¬
noncer à la « dualité des choses hu¬
maines », c'est moins devant les dan¬
gers pratiques de l'engagement, que de¬
vant la sécurité excessive dés positions
extrêmes.
...Cette attitude a sa beauté, mais

socialement nous la jugeons intenable.
Passe encore que notre interlocuteur
pose à la fois l'usage de la violence et
du meurtre (quels qu'en soient les fins
révolutionnaires) comme pleinement
injustifiables, et la non-violence tols-
toïenne, la recherche de l'entière inno¬
cence en face du meurtre social, com¬
me pleinement inapplicable. Nous som¬
mes, en général, d'accord avec cette
thèse. Mais le dualisme pascalien de
Camus le conduit, d'une part, à jeter
has, dans l'absolu, tout l'édifice des
morales répressives, avec leurs sanc¬
tions pénales — et, de l'autre, prati¬
quement, à accepter un minimum de
légalité sanctionnée par la force, con¬
sacrée par l'Etat, appliqué par la po¬
lice et les tribunaux, — afin d'opposer
un « moindre mal » aux vendettas, fu¬
reurs et lynchages de la société anar-
chique, aux attaques des sadiques et
des fous, etc. Il ne semble pas voir
que l'Etat absolutiste par définition,
ne se laisse jamais réduire au rôle mo¬
destement technique de bon gendarme
et de juge de paix. Que lui refuser de
justifier totalement ses violences au
nom de l'absolu qu'il incarne, c'est le
nier tptalemeent. Qu'il est aussi des
formes de sécurité sociale fondées sur
la conscience autonome et le pacte li¬
brement débattu. Et qu'entre ces for¬
mes, et leur anéantissement complet
par l'Etat totalitaire, chacun est mis,
de nos jours, en demeure de choisir.

L'autorité, pour Albert Camus, peut
être relativemeent bonne. Nous n'a-

A MOS COTES
Dans la « GRANDE REFORME » pu¬

blication néo-malthusienne sous le titre
« Avant la guerre nous avions de tout »
Maurice Loubehe se situant en 1939
dit :

La France n'a que 41 millions d'habi¬
tant et l'Europe, en tout, 463 millions.
Il existait, par contre. 750 millions Ide.
Chinois et Hindous qui mouraient de
faim. -,r-■
Mais le renversement de la politiQU*

mondiale a provoqué le ralentissement
"des prélèvements des Anglais aux■ In¬
des, tandis que les Ëlats-Unis vendant
une importante partie de leur produc¬
tion à la Chine et M. Loubeire d'écrire:
Les Européens ont perdu ce que re¬

çoivent les Asiatiuues.
Ceux-ci n'en continuent pas moins à

être affamés, car intervient un autre
facteur : la population mondiale s'ac¬
croît régulièrement de 20 millions
d'hommes par an.,.
Une seule solution ; arrêt brutal dans

le nombre des naissances.
Un article de Pierre Marie montre

qu'alors que la pop uiation monéCIale
grandit, le sol cultivable se rétrécit et
s'use puis il conclut :
Les raisons de cette situation si som¬

bre ? Elies sont multiples : déboise-
mont trop poussé, trop intensif, qui
laisse passer les eaux rongeant les ter¬
res, tandis que le vent achève de dijs-|
perser la surface cultivable du sol. Et,
aussi, l'industrialisation excessive de la
culture, notamment les engrais chimi-
nues... On a voulu faire rendre toujours
davantage à la terre. On a oublié quei
la nature ne se violente pas impuné¬
ment. Le résultat de ces « forceries »
agricoles a été un appauvrissement de
plus en Plus marqué des terrains.
Du côté de la libre pensée dans «' LA

RAISON MILITANTE » répondant à
une enquête : « Y a-t-il en dehors du
cléricalisme classique, des doginatismes
qui menacent la liberté de pensée? ».
notre camarade René Ouillôt répond
aux...
Je demande sérieusement aux libres

pen&eurs si ie communisme « stali¬
nien » n'est pas une nouvelle forme de
totalitarisme qui menace la liperté do
pensée.

sèque de fa représentation parlemen¬
taire
D'autre part, un autre facteur d'une

importance capitale, dans l'évolution
industrielle du monde moderne, e est
l'accentuation de la tendance à la cen¬
tralisation, tendance dont le corollaire
pst l'amoindrissement de la liberté in¬
dividuelle.

relie qu'elle est présentée, votre sug¬
gestion favorise cette centralisation. Et,
pour aller jusqu'au bout de ma pensée,
j'ajouterai que la centralisation, ainsi
réalisée par le moyen dune délégation
des parlements nationaux donne une
Plus grande puissance au capitalisme
international jusqu'à présent divisé con¬
tre lui-même.

Ce capitalisme, à l'Ouest entre les
mains de quelques particuliers, à l'Est
entre les mains de auelques individus)
« fonctionnarisés ». a toutes les chances
actuellement de se suicider, si n°us l'y
« aidons » en le maintenant dans son
état de division-
Remarquons combien cette positwn

est proche de la nôtre, mais précisons
qu'il faut aider, non seulement à la
mort du capitalisme, mais aussi de l'Etat
et que face aux tentatives d'unité capi¬
talistes, il faut travailler à l'unité des
peuples.

Robert FRANÇOIS.

vons pas toUs, ie J'avoue, cette largeur
d'acceptation, et nos adversaires ne
l'ont pas. L'idée même d'autorité se
confond pour moi, sous tous les as¬
pects possibles, avec le « Pouvoir de
punir » — pouvoir qui, non seule¬
ment est moralemeent injustifiable
dans ses attentats contre la vie ou la
liberté des individus, mais qui l'est en¬
core scientifiquement ou technique¬
ment en tant que moyen de thérqpeu-
thique sociale.

« L'homme est la seule espèce qui
batte son petit lorsqu'il tombe » a dit
Montherlant sans paraître d'ailleurs
mesurer toute la monstruosité morale
et intellectuelle qu'il y a dans l'Idée re¬
ligieuse de rachat, rédemption, pro¬
grès, réhabilitation, compensation, amé¬
lioration, redressement, amendement,
rétribution, souffrance bienfaisante, sa¬
lut éternel, etc., procurés par les plus
forts aux plus faibles sous la forme <?e
coups redoublant ceux du <r destin ».
Notre refus total de l'autorité signifie
que nous sommes prêts, pour notre
part, à admettre toute l'insécurié per¬
sonnelle d'une « jungle sociale » (où
l'homme serait du moins responsable
et libre, donc susceptible de croissan¬
ce éthique), plutôt que la plus sage et
la plus honnête des violences « confor¬
tables »f pesant au trébuchet les délits
et les peines, dans ]a plus rigoureuse
aseptie médico-légale.
Si la violence nous paraît être exclu¬

sivement le droit de l'opprimé et cela
dans le moment même de sa résistance
à l'oppression, si nous voulons rouvrir,
en abattant les prisons, notre univers
concentrationnaire ; si le meurtre nous
semble trop repoussant en lui-même
pour être l'objet d'une consécration ri¬
tuelle quelconque ; si l'Etat moderne
nous est odieux (comme à Camus,
comme à Nietzsche) parce qu'il est « le
plus froid des monstres froids » ce n'est
pas pour nous faire admettre, en quel¬
que mesure pratique que ce soit, les
coups donnés par l'bommi à son petit
quand il tombe ; coup» dont la seule
excuse pourrait être la colère, et qui se¬
raient mille fois plus lâches s'ils étaient
mesurés de sang-froid.
Nous ne sommes par les aides-bour¬

reaux de l'histoire, de la société, du
destin ou de la Providence. Nous som¬

mes de l'autre côté. Le sens même de
l'existence tragique, ainsi conçue, non*
impose cette règle ; nous pouvons bien
être forcés de tuer qui nous empêche
de vivre, de détruire ce qui nous fait
assassins, mais nous ne consentirons ja¬
mais à punir.

André PRUNIER.
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Je considère un dogmatisme étati¬
que se substituant au dogmatisme reli¬
gieux comme une forme athée d'orga¬
nisation sociale menaçante pour la li¬
berté die pensée...
et de conclure
...11 y a des autoritaires et des anti-

autoritaires, des « arbhistes » et des
a an-arc|iistes ». Les autoritaires — de
quelque idéologie qu'ils se réclament —
veulent imposer aux pollectivifés un
mode d'organisation, un codé moral,
une manière de vivre, une façon dla
penser, de raispnnpr même, dictés par
leur méthode, leur but, leur comporte¬
ment, leur intérêt. Par contre, il existe
un besoin de liberté, d'autonomie con¬
crétisé par l'esprit « libertaire » rebelle
aux soumissions ; hostile aux mots d'or¬
dre et aux croyanoes, fuyant l'ordre
établi et les idées conventionnelles ; ex¬
pression de la pensée vraiment libre quj
ne s'imnose à personne, ni par l'astuce,
ni par la coercition, ni par un appareil
policier quelconque.
En ce qui me concerne, j'estime que

nous devons nous purger de tout es¬
prit autoritaire, quel'qu'il sojt et nous
affirmer « libertaire », au sens Je plus
large, le plus primitif de oe mot.
Par contre, le communiste André

Luge essaie de défendre la « démocra¬
tie soviétique » en développant le so¬
phisme suivant :
Non ! l'unité de pensée qui Peut ré¬

gner dans la démocratie populaire dé
l'Etat sans classe n'est pas l'absence de
liberté !
PLURALISME , revue éclectique...

publie une « Lettre ouverte à y Com¬
bat ». signée Edouart EHet. En voici
les passages principaux:
Dans votre numéro du 2 mars der¬

nier. vous insérez une fiche die nétition
en faveur de l'Unité de l'Europe et de la
paix du monde... mais quels moyens
envisagez-vous pour en hâter l'applica¬
tion ? :

« La convocation d'une Assemblée eu¬
ropéenne, formée de représentants de
chaque Parlement national en vue
die l'établissement d'une Constitution
fédérale et d'un Gouvernement fédéral
dé l'Europe. »

Faire appel aux représentants des
Parlements nationaux. sans doute en
proportion de la force numérique de
leurs partis resnectjfy. c'pst transposer
à l'échelle internationale une compéti¬
tion dont le pub|jc de toutes les nations
eet fatigué.
Oui est-os qui, sincèrement, objecti¬

vement, croit encore en le valeur Jntrfn.
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Dans l'Aviation

La Presse quotidienne, les hebdoma¬
daires syndicaux, se sont faits l'écho du
malaise profond qui règne dans les
usines d'aviation nationalisées et en

particulier à la S.N.E.CJVI-A. (Société
nationale d'études et de construction de
moteurs d'avions}.
La presse nous a en même temps ré¬

vélé, et la mauvaise gestion de ces usi¬
nes et ce qui est plus grave, l'impossi¬
bilité pour l'Etat-patron de faire face,
dans les délais, à cette obligation so¬
ciale qui ne doit souffrir aucun retard :
le paiement des salaires des ouvriers
et des employés de l'entreprise.
Des délégations ont été envoyées au¬

près du mauvais patron l'ETAT, des
manifestations ont été organisées au¬
tour de la Chambre.-. L'Etat les a dis¬
persées à l'aide des forces de répres¬
sion (dont les membres sont, eux, régu¬
lièrement payés}- A défaut de ssdaire,
l'ETAT-PATRON a royalement distri¬
bué des marrons aux mécontents.
Voilà où nous en sommes après trois

«rns d'une expérience qu'on voulait
Bous faire prendre pour un pas en
avant dans la marche à la socialisation.
'En fait, l'Etat-patron a repris en main
et pour son compte l'exploitation des
travailleurs et cela dans un secteur où
la faiblesse du patron et la force des
ouvriers risquaient de compromettre le
système d'exploitation de l'homme par
l'homme qu'Etat et Patron privé, tous
les deux, comptent perpétuer.
La Presse, en nous présentant l'évé-

cement, l'a naturellement marqué par
ses préoccupations partisanes.
Pour les uns, la politisation des entre¬

prises nationalisées est à l'origine de
leurs difficultés actuelles. Pour les au¬
tres, le mal vient des attaques sour¬
noises menées par la réaction contre
Une réalisation <c sociale s.

En fait, tout le monde a raison dans
|a critiqua du détail, mais il est une
chose bien certaine, c'est que les résul¬
tats de ces prétendues socialisations ne
pouvaient être autres. D'ailleurs, tous
les groupes qui se jettent, actuellement,
à la tête, leurs vérités réciproques, se
trouvaient à peu près d'accord vers
1945 pour ces nationalisations, dans le
but de les voir servir les intérêts de
leur parti.
La C.G.T. ne s'est jamais fait d'illu¬

sions sur la valeur sociale de cette
réforme qui laissait l'ouvrier désarmé
devant un patron d'une autre taille et
possédant d'autres moyens qu'un parti¬
culier.
Mais l'époque semblait favorable à

une marche au pouvoir du parti com¬
muniste et celui-ci comptait sur ces
entreprises, d'abord pour favoriser son
ascension à la direction du paya, et
ensuite pour mieux maintenir au nom
de l'intérêt général les travailleurs dans
l'esclavage de la production à outrance,
nécessaire à la politique étrangère- Les
nationalisations, si notre pays avait pris
rang parmi les <t démocraties popu¬
laires », auraient été les machines dans
lesquelles auraient été broyées toutes
les individualités ouvrières, toutes légi¬
times révoltes, toutes revendications in¬
tempestives, tout syndicalisme libre et
indépendant.
Pour l'Etat et les partis gouverne¬

mentaux, l'acceptation des nationalisa¬
tions, c'était la possibilité, sous le cou¬
vert de la popularité momentanée de
la C.G.T. et du Parti Communiste dè
remettre les choses en ordre avec le
moins de s dégâts » possible, de chan¬
ter l'hymne à la production nécessaire
à la sauvegarde des intérêts capita¬
listes, quitte lorsque les choses seraient
redevenues normales, à se débarrasser
des communistes (ce que l'on fait à
présent) et à faire servir ces nationa¬
lisations (en les transformant si c'était
nécessaire) aux intérêts île l'Etat et il
semble bien que l'ETAT soit en train
de gagner cette bataille d'influence
engagée depuis trois ans entre lui et le
parti communiste.
Les travailleurs, eux, qu'ont-ils à ga¬

gner à cette prétendue socialisation ?
Leur présence dans les conseils d'admi¬
nistration ? Leurs représentants appar¬
tiennent tous à la même caste de fonc¬
tionnaires syndicaux inamovibles, caste
bien plus occupée à conserver ses
privilèges, voire à les étendre, qu'à
défendre les intérêts des travailleurs.
Le statut de leur entreprise nationa¬
lisée ? Il n'est guère différent de celui
des entreprises privées.
La possibilité d'oeuvrer d'une ma¬

nière efficace dans les Comités d'Entre¬
prise ? Mon camarade Normandy a dit
ici même ce qu'il fallait penser de ces
organismes. Je voudrais y ajouter ceci
que la nationalisation comme la

création des comités d'entreprise a
dépersonnalisé la section syndicale au
profit d'un organisme d'Etat, car enfin
les quelques avantages qu'on nous pré¬
sente ; gestion d'oeuvres sociales, sur¬
veillance de la sécurité, du débauchage,
de l'embauche, etc.,. étaient autrefois
le fait de la section syndicale, organe
primordial de comhat des travailleurs.
Aujourd'hui, entre le travailleur orga¬
nisé dans son syndicat et son exploi¬
teur, se dresse un nombre toujours plus
grand d'organismes, et les entreprises
nationalisées, chargées d'amortir le
« choc » entre les travailleurs et le
nouveau patron l'Etat. La revendica¬
tion se trouve noyée dans un fonction¬
narisme paperassier et l'énergie di¬
luée dans des parlottes où chacun reste
sur ses positions. Le temps et la fati¬
gue se chargent du reste.
Mais si les travailleurs n'ont gagné

aux nationalisations qu'un patron plus
mauvais payeur et plus procédurier,
possédant des moyens matériels et mo¬
raux plus efficaces, ils n'ont donc,
semble-t-il, rien à perdre au retour au
secteur privé ?
— Voyons les choses telles qu'elles

sont véritablement. Le retour au sec¬

teur privé serait ressenti comme une
défaite par la classe ouvrière dans son
ensemble.
On le lui a tellement persuadé qu'elle

a réellement cru que les nationalisa¬
tions étaient le but de ses secrets dé¬
sirs. Elle a marché dans le slogan <r la
nationalisation, c'est la socialisation ».
Elle ressentira leur mise en sommeil,
leur atténuation, comme une défaite.
Ce que va perdre la classe ouvrière

est à mon avis très grave, c'est bien
autre chose que les avantages illusoi¬
res dont elle croira être dépossédée.
Ce que la classe ouvrière va perdre,
c'est encore un peu plus de sa con¬
fiance, déjà bien ébranlée, aux vraies
réalisations sociales. Ce qui va s'aggra¬
ver chez elle, c'est encore un peu
plus son dégoût de l'action pourtant si
nécessaire, ce qui risque de disparaî¬
tre c'est ce qui lui restait de confiance
en l'organisation syndicale.
La classe ouvrière risque de perdre

quelque chose de précieux : sa foi en
sa propre destinée.
C'est pour cela qu'il importe à ceux

qui avaient vu clair, qui avaient placé
les nationalisations dans leurs vérita¬
bles cadres, de démontrer aux ouvriers
l'absurdité qu'il y a de placer sa con¬
fiance dans des organismes d'Etat et
que l'échec de l'Etat ennemi des Tra¬
vailleurs n'est jamais leur Echec.
C'est pour cela que les Libertaires

qui sont contre les nationalisations
sont également contre le retour au cir¬
cuit privé. Celui-ci, incapable, avait dû
laisser la place à l'Etat qui a tout au¬
tant échoué. Une seule solution reste
valable pour les usines d'aviation natio¬
nalisées, non pas le retour à des mé¬
thodes dépassées, mais la transforma¬
tion des usines d'aviation gérées et mal
gérées par l'Etat en gestion directe par
les travailleurs eux-mêmes.
Non, l'échec de l'Etat à la S-N.E-

C.MA n'est pas l'échec des travail¬
leurs car les nationalisations ne sont
pas l'arme des travailleurs. L'arme des
travailleurs, c'est la véritable nationa¬
lisation des entreprises, c'est l'abolition
du salariat obtenu par la Grève ges¬
tionnaire expropriatrice.

JOYEUX.

L'usine aux ouvriers

CIRCUIT DIRECT
Elles feignent de ne pas voir que

les décisions gouvernementales ne
font qu'entériner les situations de
fait.
De même, nombre de dirigeants

de coopératives ou de responsa¬
bles de groupements d'achat veu¬
lent faire croire que c'est le rempla¬
cement du seul boutiquier du coin
par un employé qui peut ame¬
ner une diminution du prix de ven¬
te des denrées alimentaires ou des
produits d'usage courant. La pra¬
tique démontre cependant que la
différence entre les prix pratiqués
dans une succursale d'une grande
coopérative et ceux affichés dans
un magasin à succursales multiples
est insignifiante, quand elle existe.
Ce qui compte effectivement,

c'est l'achat direct aux producteurs
paysans et aux fabricants, et la
vente immédiate sans bénéfice aux
consommateurs ouvriers.
Aussi ne pouvons-nous saluer

qu'avec joie l'initiative prise par
l'Union Départementale des syndi¬
cats F.O. du Cher qui s'organise
pour « grouper les consommateurs
du département afin qu'ils puis¬
sent pratiquer des achats directs à
la production et orienter la gestion
de l'économie distributlve ».
Certes d'autres syndicats, d'au¬

tres corporations tentent locale¬
ment la même expérience, mais
l'effort entrepris à une grande
échelle doit aboutir à des résultats
meilleurs.
Nous savons aussi que ces essais

ne seront pas tous heureux et que
bien des déboires peuvent surgir.
Mais ces essais et ces déboires ne
peuvent que fortifier les capaci¬
tés d'organisation de la classe ou¬
vrière et enseigner aux travailleurs
ce que les décrets gouvernemen¬
taux et les discours partisans s'ef¬
forcent de leur cacher.
Il faut que l'ouvrier qui achète

un article 100 francs sache com¬
bien l'Etat prélève d'impôts sur cet
achat pour alimenter son budget
de guerre s'élevant à plus de 400
milliards. Il faut qu'il sache quelle
est la dîme que prélèvent le gros¬
siste, le semi-grossiste, le transpor¬
teur, le maquignon, "le détaillant.
Quand nous appelons les travail¬

leurs à s'efforcer de liquider toute
une classe d'intermédiaires, et à
profiter de la désorganisation ac¬
tuelle de la distribution pour impo¬
ser leur propre circuit, cela signi-
fie-t-il que nous donnions dans le
panneau tendu par le Conseil Eco¬
nomique ?
Cette action sur les prix doit-

elle être menée à l'exclusion de
toute revendication sur les salai¬
res ?
La lutte pour les salaires est une

C.N.T,
(Confédération Nationale

du Travail
39, rue de la Tour-d'Auvergne, PARIS V

Permanence tous les jours
de 9 à 12 h. et de 14 h. 30 à 19 h. 30

sauf le dimanche
FEDERATION DES P.T.T.
Pour que vive le « Postier C.N.T. », en¬

voyez les fonds selon vos possibilités à
Legros André, 1, place A.-Thomas, Bondy
(Seine), C.C.P. 518-43 Paris.
Nous rappelons qu'une assemblée • d'In¬

formation se tient les deuxième et qua¬
trième dimanches de chaque mois, à
9 h. 30, au siège, 39, rue de la Tour-d'Au¬
vergne.

Le Secrétaire fédéral.
FEDERATION DES TRAVAILLEURS
DU RAIL
Permanence lédérale tous les mercredis,

de 18 à 19 heures.
Les samedis, de 14 & 19 heures.

lo UNION REGIONALE
Les camarades dispersés dans le Loiret

désireux d'adhérer à la C.N.T. sont invités
à écrire au siège.

2o UNION REGIONALE
« Les Amis du Combat Syndicaliste. »
Permanence tous les samedis, de 9 à

12 heures et de 14 h. 30 à 19 heures, au
siège.
Syndicat bols ameublement. — Assemblée

générale samedi 19 juin, à 14 h. 30, salle
du Café de la Source, 19, rue Faidherbe,
PARIS (111).
Les adhérents et sympathisants sont avi¬

sés qu'à partir du 19 juin, la permanence
se tiendra tous les mercredis, à 18 h. 30,
Café de la Source, 19, rue Faidherbe.
Syndicat du Bâtiment. — Assemblée

génerele dimanche 20 juin, à 9 h. 30. Res¬
taurant Coopératif, 15, rue de Meaux
(métro : « Colonel-Fabien ».
Personnel des Services de Santé. —

Permanence tous les lundis, de 17 à 19
heures, au siège.
P.T.T. — Permanence au siège tous les

jours, à 15 heures.
H.c.r.c. — Réunion des adhérents le pre¬

mier lundi de chaque mois, à 15 heures, au
siège.
Union locale d'Antony et région. —

Assemblée générale des syndiqués le diman¬
che 20 juin, de 9 à 10 heures.
Permanence assurée de 10 à 11 heures.
Il est rappelé aux camarades que la per¬

manence se tient désormais les premier et
troisième dimanches de chaque mois,
19. rue Mirabeau (métro : « Fontaine-Mi-
chalon »). Une bibliothèque va bientôt
fonctionner ; les camarades pourront s'y
procurer la documentatoln de leur choix.

3» UNION REGIONALE
Le Creusot, — Les camarades

de cette localité sont Invités à
contact avec le siège confédéral.

C.N.T.
prendre

Fédération Anarchiste

Réunions Publiques et Contradictoires
2» REGION

• MAISONS-ALFORT, salle des Fêtes,
Vendredi 18 juin, 20 h. 30

Les anarchistes et les problèmes actuels
FONTAINE

9 PARIS 5e, 6e, Palais de la Mutualité (pour la salle,
consulter le panneau d'alfichage).

Vendredi 18 juin à 20 h. 45 f

« L'écoromie dlstrlbutive et l'Anarchisme »
Robert LEFRANC

9 COURBEVOIE, S.-sol Ecole Maternelle, 38, r. Metz.
Lundi 21 juin à 20 h. 30

Ethique religieuse et Ethique laïque
Orateur : LAISANT

9 PARIS-OUEST,Café de Balagny, 75, av. Saint-Ouen.
Vendredi 25 juin à 20 h. 30

L'Economie Fédéraliste distributlve
Orateur : Jacques BRUNEL

8e REGION

B LYON-VAISE, salle Luboz, 27, place de Valmy,
Samedi 20 juin, 20 h. 30

« Morale ohrétienne ou morale anarohiste »
Aristide LAPEYRE

9 LYON, au siège, 60, rlie Saint-Jean,
Dimanche 20 juin, à 10 heures

k Histoire du mouvement anarchiste »
A. LAPEYRE

• SAINT-ETIENNE, grande salle des Conférences de la
Bourse du Travail,

Mardi 22 juin, 20 heures
« chrétienne, morale anarohiste »

Aristide LAPEYRE
10» ET 11» REGIONS

TOURNEE PAUL LAPEYRE
• PERPIGNAN, salle Arago,

Vendredi 18 juin à 21 heures
La guerre est-elle fatale 7

Comment l'éviter 7 <
'

12« REGION

• MARSEILLE, Salle Artistic, 8, cours J.-Thierry.
Le vendredi 18 juin 1948, à 19 h.
Qu'est-ce que la Franc-Maçonnorle

• Salle Artistic, 8, cours Jh-Thierry.
Le vendredi 2 juillet 1948, à 19 h.

Le râle néfaste des Eglise»
Par ARRU

(Suite de la I" page)
mesure de défense de la classe ou¬
vrière, indispensable si celle-ci ne
veut pas être entièrement soumise
aux ukases goùvernementaux. Cet¬
te lutte se mène autant contre le
Gouvernement, contre l'Etat, que
contre les patrons. Elle est la né¬
gation vivante du principe de so¬
lidarité nationale, attrape-nigauds
dont se servent tous les partis, y
compris le parti communiste quand
celui-ci est au pouvoir ou quand
les intérêts impérialistes de la

France et de l'ÙJt.S.S. coïncident.
Elle seule enfin, si elle atteint le
but véritable, l'échelle mobile, peut
obliger les autorités d'Etat à aban¬
donner les dépenses somptuaires,
à réduire le train de vie impérial.
L'une et l'autre forme de lutte

demandent un prolétariat actif,
lucide, entreprenant, un proléta¬
riat de combat. Un prolétariat ré¬
volutionnaire. Un prolétariat qui
reprenne les traditions libertaires
du socialisme.

S. PARANE.

LES DELEGUES C.N.T. ELUS A DIJON
Chacun d'entre nous sait portinemment que nos cégétistes, pour

les besoins de leur plus ou moins mauvaise cause, s'essaient à chanter
victoire dans toute leur presse, HUMA, V.O. et autre PEUPLE, lorsque
leurs candidats à la délégation du personnel décrochent la timbale et
sont élus dans les entreprises. «

En général, ces délégués, qui (livraient défendre l'ensemble du
personnel dont ils sont les représentants auprès des directions, sont
surtout prisonniers des cellules staliniennes et appliquent uniquement
les exercices imposés par le parti dirigeant la grande C.G.T. sans se
soucier, bien entendu, des revendications de leurs mandants.

Ce qu'il importe, pour ces domestiques, c'est de contrecarrer l'acti¬
vité des syndicalistes sincères, au sein des entreprises.

A la C.N.T., si nous nous désintéressons des Comités d'Entreprises,
organismes de collaboration et de paix sociale, institués surtout pour
faire produire les travailleurs tout en leur contestant le droit à une
vie meilleure, par contre nous attachons une réelle importance à la
délégation du personnel...

II faut au délégué, beaucoup de doigté, de finesse, et aussi
de cran pour remplir le mandat qui lui a été confié.

C'est pourquoi, partout où ils en ont les possibilités, les travail¬
leurs syndiqués à la C.N.T. n'hésitent pas à présenter les meilleurs
d'entre eux à la délégation d'entreprise.

Sans vouloh- chanter victoire, à l'instar des sirènes cégétistes,
(notre modestie nous en empêche), nous ne pouvons passer sous silence
le travail important accompli par les camarades C.N.T. de l'entreprise
« Société Industrielle de Soudure », usine de la Colombière à DIJON.

Malgré que la Section syndicale C.N.T. soit inférieure en nombre
à celle C.G.T., l'activité la probité, le désintéressement de nos cama¬
rades ont permis aux élections de six délégués, que cinq d'entre les
élus appartiennent à la C.N.T.

Certes, les délégués élus connaissent la besogne importante qui les
attend, ils sont décidés, solidaires les uns des autres et de leurs man¬
dants, à travailler uniquement à l'amélioration des conditions de tra¬
vail et de vie du personnel.

, Aux travailleurs de l'Entreprise « Société Industrielle de Soudure »
de lés aider dans leur tâche, qu'ils comprennent, ainsi que eeux des
autres entreprises métallurgiques de DIJON, que seul le syndicalisme
dégagé de toute tutelle politique est capable de les entraîner à leur
émancipation.

L'Union locale des Syndicats C.N.T. de DIJON.

x paysans

Les lendemains
qui chantent

Dans la région de Vûleneuve-Saint-
Qeorges, les bombardements libéra¬
teurs <mt fait que les cités des chemi¬
nots ont été anéanties.
Nombre de locataires, qui ont pu pas¬

ser à travers l'ouragan, se sont vus
réduits, à cette époque, tel le poète des
romans pour midinettes en mal d'émo¬
tion, à coucher à la belle étoile.
Depuis, grâce à l'appel des profes¬

sionnels de la production, pour les au¬
tres, les travailleurs de la bâtisse re¬
troussèrent les manches et travaillè¬
rent d'arrache-pied à la reconstruction
des cités détruites.
Evidemment, la S.N.C.F. se glorifia

de la rapidité avec laquelle ses exploi¬
tés allaient enfin pouvoir retrouver un
foyer.
Les braves gars du rail, jusqu'alors

logeant où ils pouvaient, de plus incon¬
fortablement pour la plupart, étaient
on ne peut plus heureux, de voir amé¬
liorer leurs conditions locatives.
C'était donc la foie. Mais il leur

fallut bientôt déchanter.
A la prise de possession de ces nou¬

veaux logements, les cheminots acquit¬
tèrent un loyer de 9.000 francs.
Le mois dernier, ce loyer fut doublé.

Si nous ajoutons à cela les impôts lo¬
catifs et les charges, il faut au travail¬
leur du Rail produire pendant deux
mois pour pouvoir s'acquitter.
D'après les bruits de coulisse, il pa¬

raît que ce n'est vas encore définitif,
car la S.N.C.F. considère qu'elle ne
peut amortir les constructions nouvel¬
les en percevant un taux de loyer aussi
mesquin.
Donc, d'après la S.N.C.F., ce sont les

sinistrés eux-mêmes qui doivent amor¬
tir la reconstruction.
L'on ne peut être plus paternaliste /

L'Etat, en la circonstance, se montre
plus rapace que le plus hideux des vau¬
tours.
Le cheminot dont le logement est

passé à travers l'entreprise de démo¬
lition collective, continue à payer un
loyer de 4.000 fr. Nous constatons,
sans jalousie, qu'une rude différence
se fait jour avec l'autre qui doit en
payer 18.000.
Si les fonds manquent à la S.N.C.F.

pour loger ses exploités, qu'elle de¬
mande au ministre de la Guerre sur
son budget, suffisamment important,
une aide financière. La construction
est plus utile que le façonnage d'en¬
gins de meurtre.
Que nos camarades du Rail se grou¬

pent partout en comités de défense,
pour améliorer leurs conditions loca¬
tives.
Le slogan des lendemains qui chan¬

tent, a fait faillite, ce ne sont que des
lendemains qui font cracher la mon¬
naie.
Un sinistré de Villeneuve-St-Georges.

Les jeux ne sont pus faits
(Suite de la l1* page)

La C.F.T.C., elle, terriblement divisée de¬
puis son dernier congrès malgré le vote
final d'une motion d'unité nègre-blanc, de¬
mande « nerveusement » une diminution
immédiate du coût de la vie — donc in-
drectement une augmentation des salai¬
res par une augmentation du pouvoir
d'achat des travailleurs — de 5 % en juin,
diminution à laquelle s'ajouterait une nou¬
velle diminution de 10 % pour le l,r juil¬
let et ainsi de suite jusqu'au chiffre fati¬
dique de 20 %, puisque ce dernier est la
somme, aux dires du Conseil national éco¬
nomique, des augmentations fractionnelles
du coût de la vie depuis le début de l'an¬
née. Et lorsque nous écrivons « nerveuse¬
ment » cela veut dire qu'au cas où les de¬
mandes faites auprès du gouvernement en
vue d'une baisse immédiate des prix
échoueraient, les ouailles du grand prêtre
Tessier délaisseraient les litanies pour pas¬
ser à l'action directe. On aura vraiment
tout vv

Beaucoup moins nerveuse, mais extrême¬
ment inquiète, la C.G.T.-Wall Street ap¬
puie sa consœur confessionnelle dans l'ef¬
fort qu'elle semble vouloir fournir. Elle
aussi est pour la baisse. Mais de 10 %...
pour voir. C'est que Force Ouvrière est pri¬
sonnière. Elle est littéralement écartelée
par le cheval Gouvernement et le cheval
Mécontentement des masses. Le premier lui
dit : « Les millions que jl vous ai versés
ou que je vous ai fait verser ne sauraient
être utilisés en aucun cas contre moi ». Le,
second gronde : « Nous crevons de misère
et si cela continue nous saurons prendre là
où il y a ». Le drame de F.O. apparaît cor¬
nélien lorsqu'on sait ce qui se passe au sein
de l'organisation entre ex - confédérés
jouhaussistes et ex-autonomes.
Ajoutons pour mémoire que la C.G.T. ré¬

clame également une baisse de 10 % sur le
coût de la vie.

Telle se présente l'échéance de juin pour
ces messieurs-qui-travaillent-dans-la-ques-
(ion-soeiale. Hause ou pas hausse des sa¬
laires ? Baisse ou pas baisse des prix ? Le
labyrinthe est sans issue. Le problême
ainsi posé est insoluble.

Pendant que s'affrontent à coups de
gueule démagogiques les leaders appointés
du syndicalisme, notre bon gouvernement
capitaliste poursuit allègrement sa politi¬
que de mise au pas de la classe ouvrière.
Les derniers communiqués du ministère de
la désorganisation annoncent que les prix
de gros ont subi une augmentation de
6,30 % sur ceux d'avril, que l'indice du
coût de la vie est passé, pour les produits
alimentaires, de 1.590 au 30 avril à 1.702
au 31 mai. Au train où vont les choses, les
20 % d'augmentation réclamés par la
C.G.T. ne seront plus que les 20 % de ce
qu'elle serait censée devoir réclamer !
En janvier dernier, notre bon gouverne¬

ment déclarait ne pouvoir donner entière
satisfaction aux travailleurs, tout en re¬
connaissant que..., parce que les prix ne
pourraient que baisser dès les beaux jours
et avec les espoirs de bonne récolte. Les
beaux jours — façon de parler — sont ar-

NOTE IMPORTANTE
Nous demandons aux U.R.-U.L. ou

syndicats de la C.N.T. de faire passer
leurs communiqués par le centre con¬
fédéral, 39, rue de la Tour-d'Auvcrgne.
Les communiqués devront parvenir le

jeudi soir, iflur leur insertion.
Nous espérons que les responsables

des divers organismes se conformeront
à cette décision prise en accord arec la
rédaction du « Libertaire ».

rivés ; les récoltes seront, paraît-il, magni¬
fiques. Les prix ne s'en accrochent pas
moins aux ailerons des fusées partant pour
la stratosphère. Nous savions qu'il en se¬
rait ainsi dès la prise de rendez-vous, de
janvier ; nous l'avions dit, et seuls, les sa¬
diques du cocufiage pouvaient arborer alors
Te masque de la confiance.

Les dernières éditions des journaux et
de la radio annoncent aux cobayes chlo¬
roformés qu'une hausse de 150 % sur le
coton est à préyoir, que le vin et les chaus¬
sures vont subir une très large majora¬
tion, que le prix du charbon doit être in¬
cessamment primé de 30 à 40 %, que les
loyers et chambres d'hôtel vont être ra¬
justés de 40 % et plus. Pendant ce temps,
pour ne pas détruire l'euphorie de hausse,
les officiers voient leurs soldes «évoluerfa¬
vorablement ». Tout comme les crédits de
la Défense Inutile d'ailleurs ,et les béné¬
fices des entreprises privées.
Cette morne échéance de juin 1948 est

l'anniversaire d'un autre rendez-vous man¬
qué : celui de juin 1936. Le mouvement
d'alors était merveilleusement parti. Oh!
nous ne pensons pas ici à l'attitude prise
par les « chefs » d'un Front, qui n'avait
de populaire que le nom, mais aux ou¬
vriers eux-mêmes, aux prolétaires en lutte
dans les usines et les chantiers. Ce fut
l'époque de la Grande Peur chez les bour¬
geois de tout acabit et celle de la prise de
conscience des masses, prise si consciente
d'ailleurs que les « chefs », dépassés par
leurs propres troupes et aussi effrayés que
les bourgeois dont il étaient censés être
les épouvantails, se hâtèrent de circons¬
crire et d'enrayer le mouvement victo-
npux. Ce furent « la Pause » recommandée
par l'esthète grand beurgeois Léon Blum et
le « Camarades, il faut savoir terminer
une grève » du faux révolutionnaire et re¬
négat Maurice Thorez. Juin 36, superbes
prémices de libération sociale, échouait par
LE-DIVORCE SURVENU EN PLEINE BA¬
TAILLE ENTRE CADRES OUVRIERS ET
OUVRIERS, parce que les ouvriers eux-
mêmes n'étaient pas préparés pour la
grande épreuve et s'attachaient encore aux
mythes ETAT et PARLEMENTARISME
SANS SE RENDRE COMPTE QU'A EUX
SEULS ILS POUVAIENT TOUT.
Après le temps d'arrêt, machine en ar¬

rière puis revanche et répression sous
forme de guerre comme cela se doit. Que
sont devenus les fameux avantages obtenus
à Matignon ? Les congés payés, bien sûr,
on n'a pas osé en modifier un iota, parce
que tout de même... mais au rythme où
vont les choses ils risquent fort de ne
plus être payés que de nom. ET ENCORE
EST-CE LA SEULE CONQUETE DEMEU¬
REE STABLE. Toutes les autres ont été
battues en brèche, soit par le patronat,
soit par le gouvernement, ET PARTICU¬
LIEREMENT LORSQUE LE PARTI COM¬
MUNISTE FRANÇAIS Y COLLABORAIT.
N'est-ce pas lui qui, par ses syndicats à
solde, demandait aux mineurs d'abandon¬
ner plusieurs jours de leur congé annuel
a'fin que la production charbonnière ne
tombât pas 7 N'est-ce pas lui qui, avec les
manitous de la S.F.I.O. — ce n'étaient pas
des social-traitres alors — façonna et fit
admettre les modificatifs à la loi de
40 heures, le travail aux pièces là où il
n'existait pas encore, la prime au rendc-
mrny SANS QUE LE SALAIRE HORAIRE
changeât ? Allons, mes camarades, souve¬
nez-vous de l'action cégétiste sous la fé¬
rule du « bon ministre » Croizat !
Et les contrats collectifs ? Abandonnés

en 1938-39, ils restent en chantier depuis
la Libération et ne sont pas près d'être
signés si l'on sor?£e que la loi Pétain sur
l'embauchage et le débauchage reste en
vigueur. Il n'est pas jusqu'aux zones de
salaires fixées par ces beaux messieurs des
m parti» ouvriers >» 'qui ne soient aujour¬

d'hui le sujet de plaisanteries macabres (1).
Si l'on veut bien ajouter à tout ceci les

atteintes perpétuelles aux libertés syndica¬
les et la vigoureuse offensive du patronat
de droit divin, le bilan des défaites et des
vexations subies par la classe ouvrière sera
à peu près à jour devant un tel passif,
que fait la classe ouvrière en ce mois
de Juin 1948, celle des ateliers et des
bureaux, des villes et des champs? Si les
années 1914 et 1921 ont vu la trahison dé¬
finitive de la II8 Internationale, 1936 et
1944 celle — non moins définitive — de la
III8, 1948 verrait-elle les masses se désin¬
téresser des luttes émancipatrices et trahir
à leur tour?
La classe ouvrière française semble ac¬

tuellement être le lieu géométrique de tou¬
tes renonciations, mais cette torpeur n'est
que la résultante d'un immense dégoût.
Qu'on ne s'y trompe pas : il suffit qu'un
incident, futile en lui-même et en toute
autre époque, surgisse et l'étincelle allu¬
mera un brandon qu'il ne sera pas facile
d'éteindre.
Non I Malgré les avantages marqués ces

derniers temps par les oppresseurs du peu¬
ple, LES JEUX NE SONT PAS FAITS !NORMANDY.

flmar8ellle,lemouuemenl
syndical progresse

Les travailleurs de Marseille avaient ré¬
pondu en masse à l'appel de la C.G.T. lors
des événements de septembre dernier. Au¬
jourd'hui, lorsque celle-ci veut orchestrer
une quelconque agitation, les politiciens
syndicaux doivent faire appel à toute leur
réserve pour obtenir un maigre succès. Aux
assemblées syndicales, des éléments ou¬
vriers se succèdent à la tribune pour cri¬
tiquer et attaquer les dirigeants.
La classe ouvrière a enfin compris que

derrière le scénario syndical, il y a les or¬
dres du Parti communiste. L'agitation po¬
litique n'apporte rien de nouveau aux tra¬
vailleurs ; les cahiers de revendications s'ac¬
cumulent les uns sur les autres, et les bul¬
letins de « victoire » se succèdent. En réa¬
lité, les résultats sont maigres. La dernière
agitation s'est conclue par une vraie catas¬
trophe morale. «Les syndicats avaient fait
supprimer les heures supplémentaires, le
travail de nuit, du dimanche et jour férié
dans toutes les activités locales. Quinze
jours d'agitation à caractère politique ont
tout remis en question. Dans les assem¬
blées de capitulations, les responsables syn¬
dicaux ont fait vraiment pitié. Les diri¬
geants de l'Union départementale des Bou-
ches-du-Rhônc, avec ia poursuite d'une
méthode contraire aux intérêts de la classe
ouvrière, ont fini par fatiguer les ouvriers,
les démoraliser. La défense des commer¬
çants, de tous les mercantis du marché
alimentaire, par la presse communiste et
syndicale, a soulevé une légitime indigna¬
tion chea les travailleurs. L'impuissance
cégétiste a fait de Marseille la ville aux
plus bas salaires et aux plus hauts prix. La
dictature des secrétaires, des délégués, des
cellulards, plane partout à un tel point
que chacun se méfie de son voisin.
Mais il y a des noyaux de la C.N.T. un

peu partout. Malheureusement, il reste en¬
core trop de sympathisants dji Mouvement
syndicaliste révolutionnaire clans l'expec¬
tative. Ils doivent comprendre la nécessité
de rejoindre rapidement notre jeune union
locale. C'est l'heure de secouer l'apathie et
de prendre des décisions nettes. Dans toutes
les entreprises et les chantiers, il faut tra¬
vailler ferme pour secouer la dictature sta¬
linienne qui pèse sur la vie sociale du pays
et pour redonner aux sections d'entreprise
le caract.re revendicatif et ouvrier qu'elles
n'auraient jamais dû perdre.

Inter-syndical Saint-Louis.
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